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LA QÜESTION
DES

TROIS NATIONALITÉS EN HONGRIE

L’ORIGINE ET LA CAUSE DU MEETING

Tant que les Magyars, tout en faisant à leur Exposition du Mil­
lénaire, une réclame effrénée et jusqu’alors absolument inusi­
tée (1), ne dépassaient pas certaines bornes, et surtout tant qu’ils 
n’attaquaient pas directement les nationalités non-magyares et 
n’essayaient pas de fausser l ’opinion publique française, ni les 
Serbes, ni les Roumains, ni enfin les Tchéquo-Slovaques n’avaient' 
eu l’idée de réunir leurs forces contre l’oppresseur commun, et 
encore moins d’entreprendre une action commune dirigée contre 
les Magyars. Chacune des trois nationalités s’était bien chargée

(1) Voy. la protestation de la Paix, du 16 juin 1896 :
« La Paix n’a pas cru pouvoir accepter l’invitation de la presse- de Buda­

pest pour deux raisons : d’abord parce que les Hongrois ont l'habitude de 
dénaturer toutes les manifestations d’intérêt général ou d'ordre professionnel, 
en faveur de leurs visées politiques, et que nous n’avons pas voulu nous 
voir enchaînés au char demi-sauvage d’Arpad. Ensuite, la circulaire du direc­
teur de l’Exposition « millénaire », parlant au nom du gouvernement hon­
grois, de même que celle de M. Rakosy, au nom de la presse de Budapest, 
nous adressaient des insinuations incompatibles avec notre dignité de journa­
listes. M. le conseiller ministériel, dont la signature illisible couvre ce docu­
ment curieux, offre à qui voudrait l’accepter de nombreux avantages matériels 
sous la condition assez clairement précisée de glorifier l’exposition de même 
que la nation et la politique magyare. Cela équivalait à dire que les journa­
listes étrangers sont invités à Budapest pour remplir le rôle de reptiliens. »
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de faire connaître en France la protestation indignée du pays 
contre l’Exposition du Millénaire hongrois, qui devait figurer 
comme une apothéose de l'Etat omnipotent panmagyar et de 
l’écrasement définitif des nationalités roumaine, serbe et slovaque ; 
mais chacune l’avait fait pour son propre compte, sans consulter 
les autres. A ce moment encore, personne ne songeait à trans­
porter nos luttes nationales sur le sol si généreusement hospita­
lier de la France, et ce n’est que lorsque les Magyars, non contents 
de nous persécuter en Hongrie, s’avisèrent de nous attaquer ici 
en France et osèrent même s’adresser à Y opinion publique fran­
çaise, ce n’est alors que nous songeâmes à nous défendre et que 
nous fûmes obligés de rétablir la vérité et d’éclairer l’opinion du 
généreux peuple français. La preuve en est que, si nous avions 
voulu attaquer les Magyars, nous aurions assurément choisi un 
moment plus favorable et qu’en tout cas nous n’aurions pas at­
tendu jusqu’au commencement de la saison morte, et surtout 
jusqu'au moment où un grand nombre de nos compatriotes, qui 
nous auraient tous été de précieux auxiliaires, avaient déjà 
quitté Paris.

Déjà l’année dernière, un député magyar très connu avait pu­
blié dans un journal français une lettre, dans laquelle il osait 
soutenir que « la Hongrié n’opprimait pas ses sujets non-ma­
gyars », et que « nulle part en Europe il n’y avaitautantde liberté 
pour les nations diverses qu’en Hongrie » — mais ces assertions 
par trop fantastiques ne nous avaient pas paru dignes d’une 
réponse.

Cependant, cette année, le même député hongrois, envoyé par 
le gouvernement en mission à Paris pour faire de la propagande en 
faveur de l’Exposition de Budapest(l), ne se contenta pointde semer 
des invitations à droite et à gauche : il publia une nouvelle lettre 
qui, cette fois, dépassait toutes les bornes. Non seulement

(1) Voy. la Gazette de Cologne du 13 juillet 1896 :
(Télégramme). « La Rédaction du journal Magyar Ország s’est informée 

télégraphiquement, chez M. Flourens, s’il est vrai qu’il a présidé un meeting 
de protestation contre le Millénaire. M. Flourens à répondu laconiquement : 
« Fait vrai, entendons doléances ». Le meeting a eu lieu surtout à l’insis­
tance des Roumains ; on regrette cela d’autant plus, que le député Pazmandy 
a passé, en qualité de délégué (homme de confiance) de tous les partis 
politiques magyars, quatre mois à Paris pour gagner l’opinion publique 
française. »
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il répétait les anciens mensonges, mille fois déjà démentis, 
mais il s’était enhardi jusqu’à s’adresser directement à la 
France (« Aujourd’hui, nous en appelons encore une fois à l'aide 
de la France »), et il osait même abreuver d’injures les nationa­
lités non-magyares et particulièrement la vaillante nation serbe, 
qu’il accusait de lâcheté et de couardise, eux, les héros des épi­
ques luttes séculaires contre les Turcs ! Notre réplique ne se fit 
pas attendre; mais elle fut étouffée, et les lecteurs de la lettre 
magyare durent penser que tout cela devait être bien vrai, puisque 
personne n’avait rien à répondre.

Et au même moment, comme pour mettre notre indignation au 
comble, la colonie magyare de Paris, adressait au Conseil mu­
nicipal de Paris, une pétition demandant que la Ville de Paris 
baptisât une rue, en souvenir de l’Exposition du Millénaire, du 
nom de Budapest ! Comment, les Magyars, qui, eux-mêmes, avaient 
répondu en 1889 à l’invitation de la Ville de Paris de participer à 
l’Exposition Universelle, non seulement par un refus catégorique, 
mais même par une insulte à l’adresse de Paris — on se rappelle 
la déclaration de M. Tisza, président du Conseil des ministres, 
faite en plein Parlement de Budapest, qui disait qu’il ne conseil­
lait pas à ses compatriotes d’aller voir l’Exposition, les rues de 
Paris ne leur offrant pas assez de sécurité, — ces mêmes 
Magyars osent maintenant demander à la Ville de Paris de glori­
fier le souvenir de leur Exposition de Budapest ? !

Ce fut la dernière goutte qui fit déborder le calice et, grâce à 
l ’initiative des Tchéquo-Slovaques qui allèrent trouver les Rou­
mains et les Serbes, ces trois nationalités se réunirent dans une 
séance préparatoire. Dès le premier abord, une entente frater­
nelle s’établit entre ces trois nationalités et elles se constituèrent 
immédiatement en comité qui, après une courte discussion, se 
décida à organiser une réunion publique et se chargea de réunir 
les fonds nécessaires et d’exécuter les travaux préparatoires. 
Et pour prévenir tout malentendu, il fut bien établi, une fois 
pour toutes, que le Comité n’aura toujours en vue que les 
Roumains, les Serbes et les Tchéquo-Slovaques de Hongrie.

Notre premier soin fut de s’adresser à M. Emile Flourens, député 
et ancien ministre des affaires étrangères, et de lui offrir la 
présidence d’honneur de notre meeting. Nous avions en vue, non 
seulement la personnalité distinguée du Parlement français, mais 
en premier lieu l’homme d’Etat français, si particulièrement
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connu et si populaire parmi toutes les nationalités non-magyares 
et dans tout le monde slave et roumain, et aussi l’homme politique 
français qui connaissait à fond la question des nationalités en 
Hongrie, qui avait voyagé dans ces pays et qui saisissait admi­
rablement bien là portée de notre manifestation. Aussi fûmes- 
nous très heureux et très fiers, quand M. Flourens voulut bien 
accéder à notre désir, étant persuadés d’avance que sa présidence 
augmenterait singulièrement la valeur de notre meeting et en 
rehausserait l'éclat, en France, et encore davantage à l’étran­
ger.

Notre deuxième démarche fut de nous appuyer sur le Comité 
Exécutif du Congrès des trois nationalités de Budapest, qui est 
actuellement l’unique représentation officielle des Roumains, des 
Serbes et des Slovaques de Hongrie, et d’obtenir d’eux l’indis­
pensable autorité morale et le mandat de parler en leur nom, 
c’est-à-dire au nom de la majorité des habitants du royaume de 
Hongrie. Ayant obtenu non seulement l’adhésion officielle dudit 
Comité Exécutif des trois nationalités de Budapest, mais encore 
la promesse spontanée de nous appuyer moralement par l’envoi 
de nombreux télégrammes et lettres d’adhésion de tous les points 
du pays, nous crûmes le succès de notre manifestation assurée, 
et nous nous mîmes avec enthousiasme au travail.

On choisit comme localité une des salles les plus vastes de 
Paris, la salle Wagram, on lança des invitations, on rédigea une 
brochure explicative (1), on fit poser des affiches, on nomma les 
orateurs de chaque nationalité, etc., etc., et le 11 juillet 1896, 
nous nous rendîmes à la salle Wagram pour exposer à la France 
et à l’Europe la véritable situation des nationalités en Hongrie, 
pour flétrir les mensongers agissements des Magyars et rétablir 
la vérité.

Le succès inespéré de notre manifestation — la salle était 
comble, et le public accueillait toutes les déductions des orateurs 
avec un véritable enthousiasme — prouve que nous avions raison 
d’entreprendre notre action commune et d’organiser cette mani­
festation, et heureux et confiants dans l’avenir, nous présentons 
au public français ce compte rendu du meeting des trois nationa­
lités en Hongrie, qui marquera peut-être une date mémorable

(1) La Question des nationalités en Hongrie. Brochure explicative.
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dans nos luttes contre l’oppresseur commun, contre le cruel et 
féroce Magyar.

Paris, en septembre 1896.

L E  C O M ITÉ  D E S  T R O IS  N A T I O N A L I T É S  :

Comité roumain. — Président : G. Ocasian, publiciste; Secrétaire : 
J.-T. Ghica, licencié en droit.

Membres: M.Demetresco, professeur, licencié ès lettres; H. Po- 
povici-Hatzeg, licencié ès sciences; E. Popa-Eremié, docteur en 
médecine; G. Mihaïlesco, externe des hôpitaux; J. Teodoresco, 
licencié en droit.

Comité serbe. —  Président : Mie. I. Spalaïkovitch, docteur en droit 
Secrétaire : S. Grouitch, docteur en droit.

Membres : D. V. Givadinovitch, docteur en médecine; V. Rib- 
nikar, licencié ès lettres; P. Popovitch, agrégé; G. Yakchitch, 
licencié ès lettres; K. Koumanoudi, licencié en droit.

Comité tchéquo-slovaque. — Président : L. Schmidt-Beauchiz, publi­
ciste; Secrétaire: Hora, professeur.

Membres : A. Blahnik, ingénieur électricien ; O. Fiala, sculpteur ; 
A. Mucha, peintre ; K. Simerka, docteur en médecine.



DISCOURS PRONONCÉS AU MEETING

I

D I S C O U R S
PRONONCÉ PAR LE PRÉSIDENT DU MEETING

M. EMILE FLOURENS
DÉPUTÉ, ANCIEN MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES, ETC.

M e s d a m e s , M e s s ie u r s ,

Une des conséquences les plus naturelles de l’introduction 
d’un régime de liberté chez un peuple qui n’y est pas façonné de 
longue date, c’est que la nation ayant à prendre une part plus 
ou moins effective d’intervention et, par suite, de responsabilité 
dans la direction des affaires publiques, est plus vivement, plus 
exclusivement préoccupée par le souci de la politique intérieure, 
par les multiples incidents de la vie parlementaire.

Le peuple met moins souvent la tête à la fenêtre pour voir ce 
qui se passe au dehors; il ne jette sur les événements de la 
politique extérieure qu’un regard plus distrait.

Il ne leur accorde qu’une attention plus passagère et plus 
fugitive.

Il y aurait, toutefois, un égoïsme étroit et aveugle à nous désin­
téresser complètement du sort des autres peuples de l’Europe et 
à fermer l’oreille aux plaintes, aux griefs et aux revendications 
des nationalités qui se disent opprimées.

Ce serait, pour notre patrie, une désertion de son rôle histo­
rique et une abdication fatale.
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Nous manquerions ainsi à toutes les aspirations généreuses, à 
toutes les traditions chevaleresques de notre race, à ce grandiose 
besoin d’expansion qui a fait, dans le passé, la France forte et 
puissante et a uni, par un lien indissoluble, dans l’esprit de tous 
les peuples, son nom glorieux au triomphe des idées d’humanité, 
de progrès et de liberté. (Applaudissements prolongés.)

Ce serait, en même temps, faire preuve d’un aveuglement 
absolu, d’une méconnaissance complète de nos véritables intérêts, 
de nos intérêts vitaux et primordiaux.

La France n’est pas une de ces puissances insulaires qui 
peuvent s’abstraire dans leur égoïsme et leur personnalité. Elle 
ne peut s’isoler du reste de l’Europe et c’est, peut-être, ce 
qu’oublient trop ceux qui nous lancent à la légère dans de loin­
taines expéditions coloniales, où ils dépensent sans compter nos 
trésors et le sang mille fois plus précieux encore de nos enfants, 
dans des aventures trop souvent sans profit réel et sans efficacité 
durable. Très bien! très bien!)

La France est et restera, avant tout, une puissance continen­
tale, appelée à sübir le contre-coup immédiat et direct des trans­
formations qu’amènera nécessairement dans l’équilibre de notre 
vieille Europe l’avènement successif à la liberté des nationalités 
encore opprimées et les groupements nouveaux d’intérêts, de 
force et d’influence qui en résulteront inévitablement.

La France républicaine ne doit pas renouveler les fautes de la , 
France impériale, et nos désastres de 1870 sont dus, en grande 
partie, à ce que, à cette époque, nous avions perdu le contact 
avec l’évolution qui se dessinait depuis quelques années au centre 
de l ’Europe, avec une force encore confuse mais inéluctable.

Personne n’ignore aujourd’hui, grâce aux révélations succes­
sives de l’histoire contemporaine, que si l’Allemagne a pu per­
pétrer impunément le démembrement de notre patrie, elle doit 
ce résultat, en grande par fie, aux tractations du prince de Bismarck 
avec le comte Andrassy.

C’est l’intervention de la Hongrie, aux yeux de laquelle le 
prince de Bismarck avait fait luire l’espérance d’une satisfaction 
au moins partielle de ses très anciennes et très légitimes reven­
dications contre l’Autriche, et l’ouverture, l’aurore d’une ère 
nouvelle d’indépendance et d’autonomie relatives, qui a paralysé 
le bon vouloir de l’Autriche et permis à l’Italie de se soustraire à 
ses engagements vis-à-vis de nous et de faire faillite à ses devoirs
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de reconnaissance envers sa libératrice. (Applaudissements 
répétés.)

Si les conseils virils qui furent donnés à cette époque à la cour 
de Vienne avaient été écoutés, si l’Autriche avait su mettre à 
profit le moment où l’Allemagne avait imprudemment engagé la 
totalité de ses forces pour écraser nos derniers efforts de résis­
tance, elle aurait pu, en quelques jours de marche et presque 
sans coup férir, dicter les conditions de la paix à Berlin, venger 
et réparer le désastre de Sadowa et reconquérir sur l’Europe cen­
trale son antique prépondérance. (Applaudissements.) Mais la 
Hongrie s’est mise en travers de l’exécution de ces projets et, dans 
l’espoir d’obtenir le dualisme, elle les a fait avorter.

Aujourd’hui, le dualisme existe ! Quels sont ses résultats ?
Sur 40 millions d’habitants que compte l’Empire Austro- 

Hongrois, 13 millions à peine ont été appelés à jouir intégrale­
ment des avantages de ce nouveau système.

Son dernier mot, sa conséquence finale a été de faire du régime 
de liberté relative qu’il a inauguré, le bénéfice exclusif de la 
minorité, le privilège de certaines races favorisées, de 8 millions 
d’Allemands en Cisleithanie, de 3 millions de Magyars en Trans- 
leithanie. — Les 27 autres millions, Roumains, Serbes, Slaves et 
Slavons, Ruthènes, Tchèques et Slovaques, ne sont pas admis, 
pour revendiquer l’exercice des mêmes droits, à invoquer ce 
principe qui semble, à nous autres Français, le fondement et la 
base de toute constitution libérale et humanitaire : l’égalité des 
citoyens devant la loi. (Applaudissements.)

Il répugne à notre raison, à nous autres Français de concevoir 
que des hommes jouissant d’une égale valeur physique intellec­
tuelle et morale, comme les peuples d’origine latine et slave 
comparés à ceux d’origine germanique ou magyare, puissent 
accepter de vivre dans un état d’infériorité civile et politique. 
(Applaudissements répétés.)

Cette iniquité sociale a donc pour conséquence d’engendrer, au 
centre de l’Europe, une situation de trouble et de malaise dont 
les nations circonvoisines ressentent plus ou moins vivement le 
contre-coup, de contribuer ainsi au maintien de cet état d'insécu­
rité générale qui est la cause principale de la prolongation du 
régime de la paix armée, régime désastreux qui pèse si lourdement 
sur les budgets de toutes les puissances continentales depuis 
vingt-cinq ans, et qui paralyse l’essor de la civilisation Européenne
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au regard de ses rivaux du Nouveau-Monde et bientôt, si les phé­
nomènes dont nous avons été les témoins récemment, devaient 
se continuer, au regard même de certaines nations de l'Extrême- 
Orient.

Si, au contraire, l’Autriche redevenait ce que la nature des 
choses, ce que sa position géographique et sa composition ethnique 
l’appelleraient à être, une grande et puissante confédération de 
nationalités diverses de race, de constitution et de langues d’états 
autonomes et indépendants, mais sous le sceptre d’un prince- 
unique au point de vue exclusivement des intérêts de la défense 
commune contre le péril extérieur, une sorte de vaste Suisse 
monarchique, la coalition qui a fait, depuis un quart de siècle, de 
1 Europe centrale un formidable camp retranché, d’où la jalouse 
ambition germanique inquiète et menace tous les peuples voisins, 
grands et petits, aurait perdu sa base d’action et son centre d’opé­
ration, elle s’affaiblirait insensiblement et s’annihilerait. Tout le 
monde alors sentirait, d’ instinct, qu’il n’est plus aussi directement 
menacé, que pour repousser un moindre péril il a besoin d’un 
moindre effort, que le maintien de la paix n’exige plus d’aussi 
écrasants sacrifices; l’idée du désarmement se généraliserait, elle 
passerait bientôt dans la pratique et dans les faits, elle s’imposerait 
à tous les gouvernements, elle serait bénie par tous les peuples.
(.Applaudissements.)

Les diverses nationalités d’origine germanique, latine et slave, 
se contre-balançant et s’équilibrant entre elles au sein même de la 
monarchie austro-hongroise, celle-ci servirait à son tour de pon­
dérateur entre les puissances Européennes, dont les peuples 
remontent aux mêmes origines. Elle travaillerait d’instinct à 
empêcher un de ces trois éléments de prendre sur les deux autres 
un rôle trop prépondérant.

Sa force n’éveillerait plus aucune susceptibilité, puisque toute 
idée de conquête, d’agrandissement de territoire ou d’annexion 
de peuple lui serait interdite à raison des appréhensions de ses 
propres populations qui craindraient, à juste titre, de voir rompre 
l’équilibre établi entre elles.

Elle pourrait ainsi accomplir le rôle d’arbitre pacifique auquel, 
ainsi que je le disais tout à l’heure, elle semblait prédestinée, 
mais que la prédominance d’une oligarchie bureaucratique, tra- 
cassière et despotique incapable aussi bien de fonder une puissante 
unité centralisatrice que de tolérer la libre expansion d’une-
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décentralisation féconde, Ta empêchée d’accomplir jusqu ici.
Aujourd’hui, nous allons entendre les représentants autorisés, 

les orateurs délégués du Comité des trois nationalités roumaine, 
serbe et tchéquo-slovaque qui vont nous exposer la situation 
dans la Translaithanie. Nous n’avons pas à nous ériger en juges 
de leurs griefs, mais nous ne pouvons pas oublier non plus que 
les glorieuses et chevaleresques traditions de notre pays ne nous 
permettent pas de fermer l’oreille aux plaintes de ceux à qui les 
rigueurs des lois de leur pays ne permettent pas d’exposer libre­
ment leurs revendications. (Applaudissements.)

Il ne s’agit nullement ici d’action révolutionnaire ni de menées 
subversives; il s’agit encore moins de conquête ou d annexion, 
on ne parlera pas de modifier les frontières des empires ou d é- 
branler les trônes et les dynasties. Nous allons entendre de paisibles 
citoyens qui réclament pour eux et pour leurs frères d origine, 
dans le pays qui les a vu naître et qui depuis des siècles a été 
fécondé, glorifié, libéré du joug Ottoman par le sang de leurs 
ancêtres, le bénéfice du droit commun au point de vue politique 
comme au point de vue civil et social. (Applaudissements pro­
longés.)



II

D I S C O U R S

LE

M. GIVADINO VITCH
PARLANT

AU NOM DU COMITÉ SERBE

M. Givadinovitch, à la suite de M. Flourens, prend la parole et 
commence d’abord par expliquer les véritables motifs du Mil­
lénaire :

« Les fêtes du Millénaire, dit-il, qu’on a célébrées avec tant de 
pompe et d’éclat à Budapest, ne sont pas une simple manifesta­
tion pacifique du progrès réalisé par un peuple. Le Millénaire 
hongrois est une bataille déguisée, une bataille livrée contre les 
nationalités non magyares en Hongrie.

« Le Millénaire a servi de prétexte et d’occasion aux Magyars 
pour lancer par le monde, en vue de le tromper, une série de 
faits absolument faux.

« Le Millénaire a servi de prétexte pour présenter les Magyars 
au monde civilisé, sous un jour favorable, ce qui ne serait pas un 
crime; mais les Magyars sont allés plus loin, et par tous les 
moyens permis ou non, ils ont essayé d’amoindrir le prestige des 
autres nationalités qui ont le malheur de faire encore partie de 
la monarchie hongroise.

« Le Millénaire a servi de prétexte pour montrer au monde 
civilisé un État hongrois tel qu'il n’est pas en réalité...
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« En quelques mots, le Millénaire a servi de prétexte pour 
donner une fausse idée :

« 1° Sur le nombre respectif des nationalités en Hongrie;
« 2° Sur la véritable situation des nationalités : au point de 

vue historique, au point de vue intellectuel et au point de vue 
politique. » (Applaudissements.)

Ensuite, l’orateur donne un court résumé des rapports poli­
tiques entre les provinces qu’occupe le peuple serbe en Hongrie, 
et la Hongrie elle-même :

« Les provinces que le peuple serbe occupe aujourd’hui, et 
qu’il a occupées depuis les temps immémoriaux, n’ont jamais été 
conquises par les Magyars.

« Ces provinces jouaient autrefois, dans le Royaume hongrois, 
le rôle de provinces indépendantes. le rôle d'alliées, en cas de 
guerre, d’amies en temps de paix.

« D’après les traités et les chartes, ces provinces occupaient, 
dans le Royaume hongrois, la situation suivante :

« 1° Autonomie nationale, territoire délimité, avec la langue 
serbe comme langue administrative;

« 2° Ces provinces avaient un chef politique nommé « Voïvode », 
élu librement par le peuple lui-même;

« 3° Ces provinces avaient l’autonomie religieuse, un chef reli­
gieux, le patriarche élu librement, lui aussi;

« 4° Enfin, les usages et les coutumes du peuple étaient obser­
vés pour tout ce qui concernait le gouvernement intérieur.

« Les Serbes, en revanche, avaient pour devoir d’aider, les 
armes en main, la monarchie hongroise en cas de danger, et prin­
cipalement contre les Turcs. »

Et, prenant pour témoins les chroniqueurs hongrois mêmes, il 
montre de quelle manière brillante et loyale les Serbes de ces 
provinces s’acquittèrent de ce devoir.

« On peut dire que la Hongrie doit, pour sa conservation, autant 
aux Serbes qu’aux Magyars. Pour sa liberté, pour sa gloire, les 
Serbes ont versé au moins autant de sang qu’eux-mêmes. En ce 
temps de concorde entre ces deux peuples, les Serbes ont toujours 
servi vaillamment et sincèrement une cause qu’ils croyaient com­
mune; ils ont, pendant deux siècles, combattu côte à côte avec 
les Hongrois, mieux qu’eux peut-être, sur tous les champs de
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bataille de l’Europe, croyant toujours défendre l’État des deux 
peuples, ayant les mêmes droits et les mêmes devoirs.

« Mais, dit-il, le peuple serbe avait affaire à des traîtres.
« Le danger passé, oubliant le sang versé, les services rendus, 

le concours volontairement prêté à la cause qu’on disait com­
mune, oubliant les principes les plus élémentaires de droit, de 
justice et d’humanité, les chrétiens se firent pires que les 
Turcs.

« Profitant de l’état d’épuisement où se trouvait le peuple 
serbe — toujours en sentinelle perdue contre les Turcs — les 
Magyars déchirèrent insolemment les traités et les chartes.

« Dès ce moment, leur but unique, but monstrueux, fut 
l ’anéantissement définitif de la race, l’écrasement de l’hydre 
slave. [Vifs applaudissements.)

« Pour l'atteindre, tout fut mis en œuvre. »

Ici l’orateur énumère tous les moyens cruels et sauvages qu’em­
ployèrent les Magyars contre les Serbes, au siècle dernier, pour 
les forcer d’abdiquer leurs droits, leur nom, leur religion et 
leur nationalité.

« Le gibet et la potence, les cachots et les prisons, les tortures 
et les persécutions, les vexations de toute sorte — on n’épargna 
rien. »

Après avoir esquissé avec plus de détails cette époque « de meur­
tre et de terreur », il passe sur les relations qui s’établissent entre 
les Serbes et les Hongrois au commencement du xixc siècle, sous 
le système absolutiste de Metternich c[ui, par sa rigueur, rappro­
cha un peu les deux ennemis ; la veille de la révolution hongroise 
le chef serbe alla jusqu’à proposér à Kossuth une action commune, 
avec restitution des anciens droits, bien entendu. Mais Kossuth, 
trop confiant dans la force du peuple magyar refusa durement : 
« Vous êtes des traîtres, et la question entre nous ne se résoudra 
que par l’épée. »

« Le même Kossuth, malgré son origine slovaque, dans sa haine 
contre les Slaves, les Serbes en particulier, quatre mois plus tard, 
en pleine assemblée hongroise, nous jeta une menace et une 
injure encore plus sanglante que la première : « Les Serbes sont 
des traîtres, et seuls la corde et le gibet en auront raison. »

« Cette haine des Hongrois, éclatant même en ces moments
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•difficiles, jeta les Serbes dans le camp autrichien, contre leurs 
propres intérêt*.

« Et quand la révolution éclata, le duel fut terrible. Heureux 
ceux qui tombaient sur les champs de bataille ! Malheur aux Serbes 
qui étaient faits prisonniers !

« Seule la forteresse de Komoran, si elle savait parler, pourrait 
nous dire toutes les souffrances, toutes les tortures qu’endurè­
rent les pauvres prisonniers Serbes, — car aucun n’en est sorti 
pour les raconter. » (Applaudissements.)

Ensuite, l’orateur rappelle brièvementles événements qui, vingt 
ans après la révolution de 48, forcèrent l’Autriche à partager avec 
les Magyars le gouvernement de la monarchie, et il ajoute qu’en 
vertu de ce dualisme « les provinces serbes reçurent comme 
maîtres ces mômes Hongrois qu’elles combattirent vingt ans 
auparavant. »

« C’est avec cette époque que commence la période actuelle. La 
vieille haine subsiste encore, les vieilles persécutions recommen­
cent de nouveau.

« Aujourd’hui, de tous les droits que nos ancêtres ont acquis 
au prix de leur sang, presque aucun ne subsiste.

« Le chef politique n’est qu’un souvenir.
« L’autonomie nationale n’est qu’un rêve.
« Quant aux chefs religieux, ils existent, mais leur élection 

dépend aujourd’hui du bon vouloir du gouvernement hongrois. 
— Et à ce propos l’orateur nous déclare que le Congrès ecclé­
siastique qui devrait, selon le texte de la loi, être convoqué une 
fois tous les ans, ne s’est pas réuni depuis trois ans. C’était le seul 
vestige d’une assemblée nationale qui restait aux Serbes de 
Hongrie, et la .main brutale de l’oppresseur menace même de 
leur enlever cette faible illusion des droits politiques.

« Des droits politiques sur le papier, les Serbes en ont à l’égal 
des Hongrois. Ces derniers avaient compris qu’on ne pouvait pas 
laisser tout un peuple instruit et intelligent sans le droit de parler 
des affaires de l’État ; mais ils ont encore mieux compris qu’il 
serait trop dangereux de laisser jouir le même peuple de ce droit 
-en vertu duquel il pourrait demander un jour au gouvernement 
le compte sur d’autres droits dont on fait si bon marché.

« Je n’ai pas besoin d’ajouter que les élections se font en



— 16 —

honorables comités des Magyars, et que, si le peuple proteste trop 
bruyamment, les baïonnettes servent de moyens de persuasion. »

Après avoir exposé les atteintes que les Magyars ont portées 
aux droits politiques et à l’Église du peuple serbe, l’orateur entre­
prend de décrire la situation pénible créée par les Magyars aux 
écoles et à la presse. Il dit que les citoyens serbes payent les 
mêmes impôts que les citoyens magyars; mais toutes les écoles 
de l ’État sont exclusivement magyares, de même que la langue et 
l’esprit de l’enseignement. Si les Serbes désirent avoir des établis­
sement scolaires où l’enseignement se ferait dans leur langue 
nationale, alors ils sontobligés de fonder et d’entretenir les écoles 
et les institutions à leurs propres frais et à lutter continuellement 
contre les entraves officielles dont l’unique but est la magyarisa- 
tion. Ainsi, l ’enseignement de la langue magyare est imposée à 
ces écoles que les Serbes entretiennent à prix d’efforts et de pri­
vations prodigieuses. La police même intervient, contrairement à 
toutes les lois, dans l’administration et dans la direction de ces 
écoles, et à chaque instant le personnel d’enseignement est 
harassé par des poursuites et des condamnations de la part des 
autorités magyares. Cependant, légalement, toutes ces écoles ne 
ressortissent que de la compétence du conseil ecclésiastique serbe, 
au sommet duquel on trouve le patriarche.

Quant à la presse, combien la vérité est loin de ce régime de 
liberté dont se vantait, il y a quelques jours, un député magyar 
devant le monde français, en disant que les Anglais eux-mêmes ne 
sont pas plus libéraux ! Que la Hongrie est un pays de liberté et 
de constitution parfaite, la preuve en est dans ce fait que les jour- 
neaux serbes de Hongrie ont adopté comme coutume de fêter tous 
les ans un jubilé de leurs condamnations sans nombre. C'est 
toujours, au nom de la liberté que ces malheureux journaux 
versent entre les mains des Magyars un cautionnement s’élevant à 
10.000 florins et servant essentiellement au payement des amendes 
dont la première ne peut pas être inférieure à 50Ö florins. La 
presse est l’arme la plus redoulable pour combattre l’oppresseur; 
les Magyars le savent trop bien, et il est tout naturel que leurs 
tyrannies s’exercent surtout de ce côté. En Hongrie, la liberté de 
la presse existe à tel point que les journaux serbes étouffent sous 
le déluge-des procès et des condamnations.
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« Les Magyars ne s'arrêtent pas là. Tout ce qui peut affaiblir 
les forces vitales du peuple serbe, tous les moyens qui peuvent 
diminuer, d’une façon directe ou indirecte, soit la force morale, 
soit la force matérielle — qui sont la base de cette énergique résis­
tance dont le peuple serbe fait preuve — les Magyars les emploient 
sans scrupule, sans souci pour les principes les plus élémentaires 
de droit et d’humanité. »

Ainsi, les Magyars s’attaquent non seulement à l’existence 
morale (Église, écoles et presse) de la nation serbe, mais ils ten­
dent surtout à saper progressivement les bases matérielles de cette 
existence. Les Serbes de Hongrie possèdent des associations litté­
raires très riches et des « fonds nationaux », qui représentent des 
capitaux considérables (1). Le gouvernement magyar de Budapest 
convoite d’un œil avide ces fécondes sources où la nationalité 
serbe puise sa force de résistance et ses moyens de lutte contre la 
magyarisation. On s’empare brutalement des biens du clergé et 
des domaines des églises serbes, pour les transmettre aux colons 
magyars, et à Budapest on menace ouvertement de confisquer un 
jour tous les « fonds nationaux » dont le capital se chiffre à 
plusieurs millions.

Ici se termine la partie relative à nos frères de Hongrie. Il a 
été impossible de relater dans un discours tous les faits symp­
tomatiques qui puissent éclairer la question (2). L’orateur a dû 
se borner à renseigner le public français sur les oppressions et 
les méfaits des Magyars, et à déclarer que les Serbes de Hongrie 
se contentent aujourd’hui de se défendre par des moyens légaux 
et pacifiques, mais que, si le despotisme aveugle des Magyars 
doit se continuer, les Serbes de Hongrie — de même que tous 
leurs frères slaves — perdront patience, et à leur tour ils ren • 
verront aux Magyars les paroles de Kossuth : Vous êtes des traîtres 
et l’épée seule tranchera la question !

Jusqu’ici l’orateur n’a parlé que des droits usurpés ou arbitrai­
rement supprimés par les Magyars, laissant de côté les brutalités 
particulières qui nécessairement devaient être commises à cet 
effet.

(1) Citons comme exemple la société littéraire de Növi Sad la Matitza serbe.
(2) Un grand ouvrage qui sera publié dans un délai très bref répondra d’une 

façon plus complète à ce désir.
2
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« La partie du peuple serbe, dit-il, qui vit dans ces conditions, 
est suffisamment armée pour se défendre, comme elle s’est 
défendue jusqu’à présent. Cette partie du peuple serbe est assez 
riche, instruite, ayant des patriotes éclairés qui veillent sur son 
avenir... Mais, Mesdames et Messieurs, etje vous prie de prêter à 
mes paroles votre bienveillante attention, il y a deux provinces 
serbes dont la situation est tout à fait différente; il y a deux pro­
vinces serbes dont la triste histoire est trop peu connue à l’étran­
ger ; il y a deux provinces serbes où se passent des choses invrai­
semblables, des choses qu’on ne croirait plus possibles en notre 
siècle de progrès et de civilisation ; il y a deux provinces qu’on 
assassine à petits coups, mais constamment, continuellement... 
Ces deux provinces, ce sont la Bosnie et l’Herzégovine. » (Applau­
dissements frénétiques et prolongés).

« Comme on le sait, l’occupation provisoire de Bosnie et d’Her­
zégovine par l ’Autriche-Hongrie avait pour but, d après le traité 
de Berlin, la solution de la question agraire et le rétablissement 
de l’ordre. Pour réaliser sa mission, l ’Autriche a abandonné la 
direction des affaires de ces deux provinces à M. Kallay, ancien 
ministre hongrois.

« L’esprit dans lequel allaient être dirigées ces deux provinces, 
a été synthétisé par le ministre, président hongrois Tisza, qui 
publiquement, en pleine assemblée hongroise, et avec un sans- 
gêne inouï, à l’occasion de l’entrée des armées austro-hongroises 
en Bosnie, prononça ces paroles stupéfiantes : « L’occupation, 
« dit-il, a pour seul but d 'élargir le plus possible la distance entre 
la Serbie et le Monténégro et d’écraser la tête de l ’hydre slave. »

« Voilà quel était leur véritable programme, programme d’une 
perfidie cynique et monstrueuse ! (Applaudissements énergiques.)

« La question agraire n’embarrassa pas beaucoup M. Kállay. Il 
remit en vigueur une loi que les Turcs mêmes avaient abandonnée 
comme étant excessivement dure et injuste — la loi sur la dîme 
redevable au gouvernement et du tiers qui revenait au spahi. 
Seulement on la modernisa : les Turcs prélevaient la dîme en 
nature, tenant ainsi compte du rendement réel de la récolte ; le 
gouvernement d’aujourd’hui la prélève en argent... Il serait long 
d’énumérer tous les méfaits dont cette loi scélérate s est rendue 
coupable.

« Les soins d’exécution de cette loi qui n’a pas sa pareille au 
monde, ont été confiés à une meute de fonctionnaires composée
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He gens sans aveu, repris de justice, rebuts de la société, renégats 
de toutes les nationalités en Hongrie.

« Et, malheur aux paysans qui ne peuvent pas la payer, la mau­
dite dîme !... La dureté inhumaine et les cruautés dégradantes du 
fisc dépassent alors toutes les bornes... On a poussé le mépris de 
la personnalité humaine jusqu’à vendre l’homme, pour tant ou 
tant de jours de travail au plus offrant, qui devait ensuite verser 
le prix de louage àla caisse publique!... J'ignore si les annales 
des temps modernes enregistreront une infamie plus horrible que 
celle-là! (Mouvement d'indignation.)

« Cette loi et ses exécuteurs ont fait de ce beau pays un enfer 
qu’on déserte en masse (56,000 familles en dix ans), et c’est juste­
ment là le but que s’est proposé le gouvernement bosniaque : car 
ces émigrations facilitent ses projets de colonisation du pays pai 
les Allemands et par les Juifs magyars.

« Quanta l’ordre, il a été rétabli: et ce n’est pas étonnant, 
vu le nombre incalculable de soldats, de gendarnes, de sbires et 
policiers qui inondent le pays.

« Comme on le voit, M. Kállay s’est acquitté à merveille de la 
mission que l ’Europe avait confiée à l’Autriche-Hongrie!

« Il pouvait maintenant travailler à son aise à l’accomplisse­
ment de l’autre, la plus importante, l’écrasement de l’hydre slave.

« Ici le plaisant et le ridicule se mêlent au sérieux.
« On trouva dangereux le nom de Serbes, que portaient les 

gens du pays, et alors par une loi on ordonna de remplacer partout 
le mot « Serbe » par le mot « Bosniaque ». Ainsi de « la langue 
serbe », on fit une « langue bosniaque », de « l’histoire serbe », 
« l’histoire bosniaque », et du « peuple serbe », un « peuple bos­
niaque. » On ne s’atlendait pas à une plaisanterie d’un goût 
douteux de la part d’un homme aussi habile qu’est M. Kállay, et 
on en rit même au parlement hongrois.

« On s’y attendait d’autant moins que M. Kállay a écrit, dans sa 
jeunesse et avant l’occupation, une belle histoire d’une valeur 
scientifique très réelle sur le peuple serbe, y compris la Bosnie et 
l’Herzégovine, et dont il s’est vu forcé d’interdire l’entrée en 
Bosnie et Herzégovine, parce que son propre livre prouvait clai­
rement l’absurdité de la loi sur la langue et l’histoire bosniaque. 
[Rires et applaudissements.)

« Le temps nous, manque pour énumérer toutes les misères, 
toutes les persécutions dont on souffre là-bas, et dont on ne pourra
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jamais avoir une image exacte, parce que la Bosnie et l’Herzégo- 
vine sont deux provinces fermées. Un Serbe de la Serbie libre ou 
du Monténégro, seul être en qui un Serbe de la Bosnie a la con­
fiance illimitée, seul être à qui il pourrait se confier sans crainte 
d’être trahi, un Serbe de la Serbie libre ne pénètre pas en Bosnie 
comme il veut : un passeport spécial, une permission en règle, un 
tracé exact de son itinéraire, visé partout par les autorités locales, 
tout ceci nous est nécessaire pour rentrer en Bosnie, sans parler 
de la police qui vous guette, qui vous suit, qui note avec qui nous 
avons causé, où, combien de temps et quand... Le commerce très 
actif sous les Turcs, entre la Bosnie et la Serbie, est interrompu à 
présent.

« Tout ceci, Mesdames et Messieurs, parce que les autorités ont 
peur des gens libres, parce qu’en Bosnie on craint les indiscrets, 
parce que le gouvernement bosniaque a horreur de la lumière... 
A tout crime l’obscurité et le silence sont nécessaires... (Applau­
dissements très vifs).

« Ceci, pour nous, les Serbes.
« Quant à vous, Messieurs, fils d’autres nations heureuses et 

libres, c’est autre chose! Allez en Bosnie, et sans que vous ayez 
prévenu qui que ce soit, vous constaterez avec étonnement qu’on 
acclame votre arrivée, qu’on vous a attendu à la gare, qu’on vous 
accueille avec des honneurs inattendus, qu’on vous promène 
partout où il y a des belles choses à voir, qu’on vous fait fête, 
qu’on vous choie...

« Et vous direz : Mais on a menti en disant que la Bosnie et 
l'Herzégovine étaient deux pays de misère : les courses se font 
comme au Bois de Boulogne, le tir aux pigeons est aussi en 
honneur qu’à Monaco, et ma foi, les allées de promenade sont aussi 
belles qu’à Spa et à Nice ; et vous quitterez le pays, en vous,disant, 
la Bosnie et l’Herzégovine sont un paradis, comme l’ont dit les 
journalistes étrangers qu’on a promenés en 1894.

« Eh bien, non, Mesdames et Messieurs ! Les journalistes 
étrangers étaient l’objet d’un jeu indigne, leur bonne foi a été 
surprise : Le pain qu’ils ont mangé était du pain maudit; pour les 
beaux hôtels qu’ils habitaient des villages entiers mourraient de 
faim, les chevaux qu’ils ont vu courir étaient gagnés par l’usure, 
les prix que,les chevaux couraient étaient extorqués... On les a 
lâchement trompés, ils ont été hôtes des impressarios habiles, 
des banquiers véreux et des fonctionnaires sans scrupules. Le
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spectacle qu’on leur a fait voir était une comédie odieuse, en un 
mot., on s’est joué d’eux! » (Ces paroles déchaînent une véritable 
tempête d'indignation. On crie: Conspuez Kallaxj! A bas les tijrans!)

« Et c’est avec indignation que nous avons vu le même jeu se 
répéter à l’occasion du Millénaire.

« C’est avec indignation que nous avons vu avec quel stupéfiant 
sans-gêne les Magyars osent montrer à l’Europe un Etat hongrois 
en carton et papier mâché.

« Il a été de notre devoir de crier au mensonge, et de leur 
dire :

« Tyrannisez, magyarisez, faites votre œuvre de haine et de 
destruction, mais ne venez pas dire que nous n’existons pas, que 
la lutte n’existe pas, et que vous vous êtes rendus nos maîtres 
par d’autres moyens que traîtrises et tromperies, — parce que, 
alors, trois millions des Serbes de Hongrie comme un seul 
homme, vous crieront : Vous mentez! » (Applaudissements très vifs 
et répétés ; on cne : A bas le Millénaire !)

« Après cette triste histoire, histoire de sänget de larmes, je 
termine mon discours, rassuré que les sympathies du généreux 
peuple français iront du côté où se trouve le droit et la justice.

« Ce côté est le nôtre.
« Espérons que le peuple serbe, sous l’égide commune de notre 

grande sœur la Russie et de la grande nation française marchera 
confiant en son avenir vers le progrès, vers la lumière. Etje finis 
en répétant, comme un écho lointain, les acclamations qui ont 
retenti, il y a quelques jours, dans toutes les provinces serbes : 
Vive la France! Vive la Russie 1 Vive la Serbie ! Vivent les frères 
opprimés! » [Applaudissements prolongés).
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AU NOM DU COMITÉ ROUMAIN

Injuria longitudine temnorum jus fieri 
non potest.

L’injustice, même séculaire, ne se 
prescrit jamais.

Parmi les questions qui agitent l ’Orient Européen, celle des 
Nationalités en Hongrie est une des plus aigues.

Depuis le temps de Talleyrand et jusqu’à aujourd’hui, tout le 
monde politique a toujours été de cet avis. Mais pourquoi cette 
question se présente-elle d’une façon si aiguë, si menaçante pour 
la paix de notre Continent? La réponse se dégage de l’examen 
d’une carte ethnographique austro-hongroise, et des commen­
taires naturels qui en découlent.

La première impression que nous avons, est celle de la diver­
sité des éléments ethniques qui composent la Transleithanie et 
qui représentent sept peuples, c’est-à-dire les Magyars (5 mil­
lions), les Roumains (3 millions) les Serbo-Croates, les Slovaques, 
et les Routhènes (8 millions), et enfin les Allemands, les Saxons 
de la Transylvanie, qui avec les Juifs, les Arméniens, etc., 
dépassent en tout un million d’habitants.

La totalité de la population transleithanienne est donc de plus 
de 17 millions. C’est un joli nombre que ce chiffre de 17 millionsl
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et il représenterait en même temps une véritable puissance poli­
tique, si un esprit de concorde planait sur ces différents peuples. 
Malheureusement pour eux, ainsi que pour leurs voisins tous ces 
éléments, quoique arrivés à la plus claire conscience de leur indi­
vidualité ethnique, sont loin de constituer une force positive... La 
cause? C’est tout simplement que la majorité Slavo-Roumaine 
de la moitié orientale de l’empire habsbourgien, est livrée à 
l’oligarchie brutale et féodale des Magyars.

Un écrivain français, M. C. Courrière, dans son ouvrage : His­
toire de la littérature contemporaine chez les Slaves, caractérise 
ainsi la situation que nous analysons ensemble : « Le royaume de 
Hongrie compte une population de 4,531,000 Magyars, 3 millions de 
Roumains, 1/2 millions d’Allemands et 7 millions Slaves. Mais les 
4 1/2 (nous mettrons a, pour avoir un chiffre rond) font la loi à 
plus de 10 millions de citoyens d’autre race. Un écrivain alle­
mand, ennemi de la cause slave et qui partant, ne peut pas être 
taxé de partialité (von Arcolay : « Oestereich und Ungarn dit à ce 
sujet : Les Magyars laissés à eux-mêmes, ne peuvent pas exister 
plus d’un mois... Isolés au milieu des peuples slaves et roumains 
qui les entourent, ils ne se maintiennent que par la violence. La 
faiblesse de leurs sujets fait leur force. »

L’iniquité monstrueuse, signalée par M. Courrière, et sa juste 
appréciation de la faiblesse des nationalités non-magyares ré 
sument en deux mots toute la question des nationalités en 
Hongrie.

Néanmoins, pour mieux la comprendre, il faut insister encore, 
ne fut-ce que pour aller au-devant de la comparaison toute natu­
relle, qu’on ne manquera pas de faire, entre la Transleithanie et 
la Suisse. Tout le monde sait que ce pays est habité aussi par 
diverses nationalités, et en nombre autrement disproportionné 
qu’en Hongrie. Seulement là, nous nous trouvons en face de la 
supériorité morale incontestable du système fédératif, sur le sys­
tème unitaire, étouffant qui règne en Transleithanie. Ainsi tan­
dis que 70 p. 100 Allemands, 23 p. 100 Français et 7 p. 100 Italiens 
vivent dans la plus parfaite harmonie, sans être travaillés par 
l ’idée d’une domination de race ; les Magyars ne veulent point 
faire leur profit de cette noble leçon, de cet édifiant exemple de 
l ’histoire helvétique, pas plus que s’il n’existait pas. Et, en effet, 
en jugeant d’après ce qui se passe sous nos yeux en Hongrie, 
nous pouvons affirmer, sans aucune crainte d’être démenti par les
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faits, qu’il n’y a ni place, ni honneur pour les autres nationalités, 
Slaves ou Roumains, dans leur ancienne patrie, malgré leur écra­
sante majorité. (Applaudissements.) Et comme preuve concluante 
et d ’une actualité palpitante, nous n’avons qu’à envisager le rôle 
qu’ils s’attribuent par le Millénaire e t celui qu’ils lai ssent aux autres 
peuples du pays. Ce rôle consiste à se poser devant l’Europe en 
conquérants et en maîtres des Slaves et des Roumains, qu’ils 
s'efforcent de montrer comme étant d’une race inférieure à la 
leur.

Si les Magyars n’avaient poursuivi seulement qu’un but histo­
rique dans leur fête millénaire, aucune des nationalités coha­
bitantes n’aurait protesté. Nous avons déjà un exemple à notre 
actif : Les Saxons de la Transylvanie ont fêté, il y a quelques 
années aussi, un anniversaire. C’était le sixième centenaire de leur 
arrivée parmi nous, et leurs fêtes historiques se sont passées bien 
tranquillement et même gaiement. Je me souviens d’un excellent 
bourgeois qui, dans l’exubérance de la joie puisée dans six siècles 
d’existence saxonne, voulait associer à son bonheur un Roumain 
de ses voisins. Celui-ci le remercia en lui disant : « Je ne pense 
pas que ce soit nécessaire, nous autres Roumains nous sommes 
d'ici ».

On aurait répondu à peu près de la même façon aux organisa­
teurs des fêtes millinaires magyares, si ceux-ci se fussent bornés à 
leurs réminiscences historiques : « Merci, messieurs les Magyars ! 
Vous êtes ici depuis mille ans; quand vous célébrerez votre vrai 
millénaire, celui de vos premiers rois apostoliques, nous, les 
autres Roumains, nous fêterons aussi notre deuxième millinaire. 
Invitons-nous réciproquement alors et soyons amis. Jusque-là, 
amusez-vous tout seuls ! » Oui, mais voilà que les Magyars ne 
veulent pas s’amuser tout seuls : l’isolement leur pèse, il leur faut 
une nombreuse compagnie, tout un cortège de nationalités! Mal­
heureusement les nationalités jugent qu’il n’est pas digne d’elles 
de jouer le rôle de figurantes à Buda-Pesth; d’où abstention et 
protestations contre le grand bazar magyar, décoré par euphé­
misme du titre de « Exposition millénaire ».

La première protestation contre cette « Exposition » fut celle 
des chefs des trois nationalités de Hongrie réunis au mois de mai 
à Buda-Pesth et dont nous représentons l’esprit et les tendances. 
Parallèlement à l’activité de nos trois nationalités, les Magyars, 
pour sauver coûte que coûte leur apparence de peuple supérieur,
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organisèrent un service de publicité effrénée autour de leur œuvre, 
afin de lui donner des proportions fantastiques. A ce calcul se 
rattache, entre autres choses, l’invitation adressée à la presse fran­
çaise ; à ce calcul, on est redevable aussi des milliers de réclames 
lancées dans le monde entier, et donc quatre mille (en raison de 
100 francs l’une) ont franchi l’Océan à destination de l’Amérique 
du Nord. Pourtant, malgré ces déluges de réclames plus ou moins 
acquittées; malgré la mobilisation de toutes les jeunes beautés du 
pays à Buda-Pesth (organisée par l’ordre du ministre de l’inté­
rieur); malgré l’avis très caractéristique inséré dans le « Guide 
officiel » de l’Exposition que les jolies filles amenées de Bosnie et 
d’Herzégovine laissent beaucoup à désirer comme mœurs (vraiment 
ce n’est pas en vain que les Magyars sont parents avec les Turcs) ; 
malgré leur fakir endormi, mais qui pendant la nuit se promène 
en plein Buda-Pesth, bref malgré mille autres attractions de mo­
ralité douteuse, les Magyars n’ont pas réussi avec leur expo­
sition (1). (Applaudissements. Hilarité générale.)

Tous ces détails sont loin de nous chagriner ; mais ce qui nous 
révolte, c’est de voir qu’avec l’argent des nationalités opprimées, 
les Magyars érigent des monuments millénaires (qui coûtent plus 
de 10 millions de francs) de nature à perpétuer le souvenir de 
leur oppression, et qu’ils fondent des écoles millénaires (au 
nombre de 400) dans le but avoué de la magyarisation, c’est-à- 
dire l’étouffement et la destruction — si elle était possible — de 
nos trois nationalités. C’est pour protester contre ce malheureux 
système d’absorption, qu’une partie de l’Europe ne saurait soup­
çonner, que nous nous sommes réunis ici. (Applaudissement géné­
ral!)

Notre intention est de faire connaître la manière dont les 
Magyars s’y prennent pour faire servir toutes les forces de la vie 
publique à l’accomplissement de leur œuvre indigne.

Envisageons, à cet effet, d’abord quelle est la situation de la 
Presse roumaine en Hongrie et en Transylvanie. Sans aucune exa­
gération, je ne crois pas qu’il y ait un pays constitutionnel en 
Europe, où la liberté de la presse soit si illusoire qu’en Hongrie.

(1) Ainsi, ces jours-ci, ils se sont vu forcés de supprimer le service de train 
de luxe entre Vienne et Buda-Pesth faute de voyageurs (le maximum des voya­
geurs étant de sept par jour), — et en Hongrie même ainsi qu’en Transylvanie, 
ils se sont vus dans l’obligation d’augmenter le tarif du chemin de fer, pour 
que le voyageur paie pour celui qui préfère rester chez lui.
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Nous pouvons en juger par les exemples suivants : Pour les jour­
naux roumains, on exige un cautionnement de plusieurs milliers 
de francs, il va jusqu’à 25,000 francs, et qui ne sert qu’à garantir 
les amendes pécuniaires auxquels sont condamnés les journa­
listes roumains. De cette façon, les procureurs trouvent dans ce 
cautionnement une récompense pour leur zèle ultra-magyar et en 
même temps un motif d’avancement. De plus, en Transylvanie, 
les « libéraux » Magyars ont maintenu les lois de presse de 1852, 
malgré la loi des nationalités de 1867 qui l’a abolie (1).

Dans la pratique, c'est en vertu de la loi absolutiste autrichienne 
que lejury(il n’y en a qu’un seulpour toute la Transylvanie et com­
posé toujours exclusivement des Magyars) a déjà condamné (et 
condamnera longtemps encore) bon nombre de Roumains. Pour 
juger de la manière de procéder des Magyars nous n’avons qu’à 
récapituler tous les procès de presse de ces trois dernières 
années.

Nous trouvons que les Roumains ont eu à subir plus de 
trente procès de presse (la presse roumaine se compose seulement 
de trois journaux politiques) englobant cent cinquante-quatre 
accusés, auxquels les Magyars ont infligé cinquante-trois ans de 
prison et plus de 20,000 francs d’amende. (Exclamations dans la 
salle. Réprobations dans la tribune des journalistes.)

En ce qui concerne la libre entrée des journaux roumains de 
Roumanie en Transyilvanie, elle est tout simplement nulle, car 
tous les journaux politiques du royaume ont leur débit postal 
interdit. Un exemple, un seul, nous édifiera à ce sujet : — L’été 
passé, M. Alexandre Lahovary, ministre des Affaires Étrangères 
s’est rendu en villégiature à Mehadia (1). Il tenait à y avoir son 
journal, Y Indépendance Roumaine. Constatant l’interruption dans le 
service du journal, il s’est informé des motifs pour lesquels ce 
journal ne lui avait pas été distribué, alors que tous les journaux 
magyars jouissent du plus large et plus complet débit postal en 
Roumanie. La réponse fut simple : — En Hongrie et en Transyl­
vanie les journaux de Roumanie n’entrent pas. Fixé sur une situa­

it) La vaillante Gazeta Transilvaniei a été, la premèire, condamnée en vertu 
<le cette loi de presse de 1832.

(2) Ville qui a été le théâtre tout récent des tueries, dont ont été victimes 
les Roumains, qui avaient eu l’audace ou la naïveté de réclamer contre l’atti­
tude despotique du maire du village et qui furent massacrés, hommes, 
femmes, enfants, comme de vulgaires Arméniens.



__ 27 __

tion que peut-être il ignorait, mais qui, à coup sûr, a dû l’indigner, 
il a réclamé directement à M. Kalnoky. L’ancien chancelier n’a pas 
cru devoir refuser à son collègue de Roumanie une petite satis­
faction (à titre officieux et absolument amical) et M. Lahovary a 
pu lire son journal. Mais il n’est pas donné à tout le monde d’être 
ministre des Affaires Étrangères. Supposons un vulgaire mortel en 
pareille situation et imaginons-nous le cas que M. Goluchovski 
(actuel successeur de M. Kalnoky) ferait de sa demande.

Les exemples tirés du régime appliqué à la presse roumaine 
en Hongrie et en Transylvanie, nous préparent déjà à ce que 
nous pouvons attendre de l’application du régime scolaire, de 
la loi électorale, du droit de réunion et du droit de pétition 
qui en sont les corrolaires. Obligés, comme nous le sommes 
de diviser par tiers notre besogne, il en résulte pour ma part 
une hâte qui me rend impossible de tout vous dire sur une 
question de cette importance et de cette étendue. Beaucoup de 
documents bien faits pour édifier sur l ’essence et le but de la 
magyarisation resteront dans nos cartons. C’est pour ce motif que 
nous ne pouvons pas donner un développement plus grand à des 
faits symptomatiques que voici. En Transylvanie la majorité de 
la population, qui est roumaine, ne peut pas aboutir à une juste 
et proportionnelle représentation parlementaire, tandis que les 
Magyars, une minorité arrogante dans le pays, peuvent disposer 
•d’un nombre exorbitant des sièges parlementaires ; les cercles 
électoraux roumains contiennent jusqu’à 5,720 électeurs pour un 
député, alors qu’il existe des cercles magyars avec 158 élec­
teurs seulement; de plus, il y a des milliers de Magyars qui sont 
•exempts pour toute leur vie de tout impôt, tandis que les Rou­
mains doivent payer un cens 9 fois et demi plus élevé que leurs 
■concitoyens magyars. ( Vives réprobations. Cris d'indignation ; A 
bas les Magyars!)

Pour le même motif de hâte, nous ne pouvons pas insister non 
plus sur l’attitude des Magyars envers les Roumains qui se voient 
taxés d'irrédentisme, dès qu’ils réclament l’application des lois 
votées lors de la Constitution dualiste de 1867, comme si les Rou­
mains méritaient d’étre présentés à l ’Europe comme suspects de 
cette tendance, quand, entre autres choses, ils ne réclament que 
la liberté de l’enseignement dans leur langue nationale et pas en 
langue magyare. En effet, les hautes Alpes Carpathes ne constituent 
pas une frontière naturelle entre les enfants d'une même famille.
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La véritable frontière est fixée par l’idiome magyare. Voilà pour­
quoi la magyarisation forcée est une attaque contre les frontières 
ethniques de la nation roumaine, tandis que les mesures culturelles 
prises par les Roumains ne sont qu’une défense légitime et natu­
relle pour le maintien des limites actuelles de la langue roumaine. 
La langue roumaine, c’est la patrie roumaine! (Applaudissements! 
unanimes). Mais un cas d’iniquité révoltante en ce qui concerne la 
suppression brutale du droit de réunion ne saurait passer sous 
silence, si pressés que nous soyons. C’est la fameuse lettre d’un 
député magyar,qui vient souvent à Paris pour célébrer les libertés 
grandes et larges de la Constitution magyare envers nos trois 
nationalités et qui chez lui, à Buda-Pesth, réclame dans une lettre 
ouverte adressée au ministre de l’intérieur en août 189o ce qui 
suit :

« Je m'adresse à vous, Excellence, suprême gardien du pouvoir 
exécutif, pour qu'en vertu de votre droit vous interdisiez le Congrès 
projeté pour le 10 août et que tous ceux qui se présenteraient pour y 
prendre part soient simplement jetés aux fers. En même temps, il 
faudra adresser une ordonnance à toutes les autorités civiles. Statuant 
une fois pour toutes que les Hongrois disperseront toute assemblée 
qui se réunirait sous le prétexte de redresser des griefs nationaux et 
qui par là, organiserait la lutte contre l'intégrité de l'Etat. »

(Sensation générale dans la salle Voix : Rien que cela ? Rien que 
cela ?)

Et dire qu’il s’est trouvé ici, à Paris, parmi les journalistes, des 
naïfs pour accueillir dans leurs journaux la prose hypocrite du 
député magyar en question. ( Voix : Nous le connaissons, ce député !)

Illusoire comme le droit de réunion, est aussi le droit de 
pétition qui, comme on sait, n’a pas été non plus respecté lors du 
dernier Memorandum des Roumains de Transylvanie, car il n’a 
pas pu être présenté au chef de l’Etat; de plus il a été suivi par le 
procès retentissant de Cluj. Mais à ce sujet, ainsi qu’au sujet de 
tous nos autres griefs, nous préférons nous retrancher derrière la 
presse française bien renseignée qui récemment faisait écho aux 
plaintes roumaines et stigmatisait l’attitude blâmable des Magyars.

Ainsi, sur les agissements de ceux-ci contre nous, voici ce que 
disait le Temps de mai 1894.

« C'est l'honneur de notre esprit français, de tout esprit moderne et 
sincèrement libéral de ne pas résoudre les antagonismes du présent 
avec les faits obscurs du passé et de ne pas répondre à un besoin



ou à une douleur d’âme par un texte de parchemin. « Tu me 
donnes une pierre quand je demande du pain, » pourrait-on 
répondre avec l’Ecriture à ces argùmentateurs, qui remuent la 
poussière des bibliothèques pour résoudre un différent d’aujour­
d’hui.

« C'est d’un autre point de vue qu'il faut considérer le problème 
de la vie politique intellectuelle et sociale de millions d’hommes, 
qui arrivent à la conscience de leur personnalité collective. La 
théorie unitaire de l'Etat ne peut s'appliquer qu'entre des frontière< 
qui renferment une race unique. Là où cohabitent deux, trois, 
quatre races, comme en Hongrie même, elle ne peut prévaloir sans 
danger pour la communauté. L’Etat n’est pas, en soi, un orga­
nisme, c’est un mécanisme. L’organisme irréductible, immortel 
jusqu’au dernier individu, c’est la race. Cela ne peut tuer ceci.

« Certes, il y a des races qui s’éliminent, mais c’est par le libre 
jeu naturel des forces, par la concurrence vitale, non par la con­
trainte de l’Etat. Idéologie sentimentalité, dira-t-on. Point du tout : 
observation réaliste, loi historique, fait d’hier. Est-ce que l’Etat 
autrichien a tué la race italienne en Lombardie et Vénétie? A-t-il 
diminué la race magyare elle-même et tout ce qu’elle avait dans 
son sang et son cerveau? N’est-ce pas, au contraire, le magyarisme 
qui a failli consommer la ruine de l’Etat autrichien et qui ne l’a 
finalement sauvé qu’en le modifiant profondément? Cette leçon 
d’hier, c'est justement aux Hongrois de la méditer. Elle donne, 
mutatis mutandis, la solution de la question des Roumains de 
Hongrie. »

Dans le même sens s’est exprimé aussi M. G. Clemenceau dans 
la Justice. « Dans l’intérêt de la Hongrie, il faut souhaiter la liberté 
pour les Roumains de Transylvanie ».

Parmi les personnages autorisés nous citerons, au sujet du droit 
sacré de pétition (entre des centaines de voix sympathiques à 
notre cause), ce qu’a écrit M. Alfred Rambaud, actuellement 
grand maître de l’Université française, à un ami de Bucarest :

« Le droit des Roumains de Transylvanie estaussi respectable que 
celui des Hongrois. Pour ce droit, les Roumains ont souffert autre­
fois et acceptent aujourd’hui de souffrir. Leurs sacrifices obtien­
dront la même récompense que les sacrifices des Magyars. Entre 
ceux-ci et vous il y a cette différence que vous (les Roumains), 
vous ne présentez point vos remontrances à la pointe des baïon­
nettes. La requête que vous avez adressée à votre souverain est



fondée en droit, modérée et respectueuse dans la forme. Poursuivre- 
cet appel au cœur du souverain, comme un acte de lèse-majesté, 
est un des plus audacieux paradoxes qui eût étonné l’histoire. »

Mais ce n’est pas seulement la presse française et les sommités- 
politiques et littéraires de la France qui se sont prononcées éner­
giquement contre l’œuvre de magyarisation ; Kossuth lui-même,, 
le grand idole des Magyars, les a désapprouvés dans une conver­
sation qu’il a eu avec un colonel à Turin. Cette conversation a été 
rendue publique dans le journal magyar « Nagy Varad,, » n° 110 
du 14 mai 1893, mais les journaux de Buda-Pesth se sont bien 
gardés de lui donner toute la publicité qu’elle méritait et cela 
pour des motifs que chacun peut facilement deviner. Voici ce que 
pensait sur les Magyars leur ex-dictateur Kossuth :

« 11 ne saurait venir à l’idée d’un homme soucieux d’une poli­
tique rationnelle, d’essayer la réalisation d’une tentative pareille. 
En effet, on ne saurait imaginer une utopie plus forte, je veux 
dire : la magyarisation. Et même, dans l’hypothèse, qu’un tel 
homme, avec un dessein pareil en tête, pourrait, par impossible, 
se rencontrer, eh bien! sachez-le, il ne pourrait aboutir qu’aux 
prix de vilenies inimaginables et ne ferait qu’œuvre boiteuse et 
sans lendemain. Les peuples de Hongrie habitent depuis une 
longue série de siècles une terre à laquelle ils sont attachés d’une 
manière indissoluble. La langpe, la religion de ces peuples peuvent, 
être considérés à bon droit comme un antique et saint trésor qu’ il 
n’est permis à personne de confisquer. Une politique qui serait 
assez téméraire pour se permettre d’attenter à une chose aussi 
sacrée, cesserait à jamais de s’appuyer sur une base morale. » 
(Sensation générale. Applaudissements.)

A cette critique autorisée, sortie de la bouche du plus grand 
Magyar, nous, les Roumains, n’avons rien à ajouter. Notre seul 
désir serait qu’elle fût comprise par les Magyars, quelle nous 
amène à l’autonomie de la Transylvanie, à notre confédération, 
car nos peuples confédérés sont une garantie de la paix. Alors 
les Magyars cesseraient d’être un danger.pour l’Europe, et nous 
pourrions réaliser notre programme politique qui est le suivant :

1° Autonomie de la Transylvanie;
2° Introduction de la langue roumaine dans l’administration et la 

justice, pour les districts habités par les Roumains;
3° Se servir des fonctionnaires roumains, dans les mêmes districts,

—  3U —
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et les autres fonctionnaires, qui ne sont pas Roumains, doivent savoir 
la langue du pays;

4° RévisioA de la loi pour l’ égalité des droits des nationalités ;  
réelle et loyale exécution de cette loi ;

o° Autonomie de l’Eglise orthodoxe et des écoles qu’elle entretient;
6° Élaboration d'un projet de loi électorale, basée sur le principe 

du suffrage universel;
1° Enseignement de la langue roumaine dans les écoles des dis­

tricts habités par les Roumains.

Nous nous présentons devant la France comme fils spirituels de 
la grande Révolution. C’est en cette qualité que nous nous per­
mettons de solliciter ses sympathies pour notre cause juste, 
grande et noble. Nous espérons qu’elles nous seront accordées 
bien généreusement et d’autant plus volontiers, que personne 
n’approuvera jamais la tyrannie des Magyars, qui sont un danger 
continuel pour la paix européenne. Elle nous soutiendra dans la 
lutte inégale qui nous est imposée, et elle nous considérera tou­
jours comme une Sentinelle du monde latin dans l’Orient européen, 
et à ce titre, comme un élément puissant d’ordre et de progrès 
dans l’évolution générale de l’humanité. (Applaudissements una­
nimes et longuement répétés.)



IV

D I S C O U R S

DE

M. L. SCHMIDT-BEAUCHEZ,
PARLANT AU NOM DU

COMITÉ TCHÉQUO-SLOVAQUE

L’orateur prend la parole pour ajouter quelques mots du point 
de vue slovaque — ou plutôt tchéquo-slovaque, puisque les 
Tchèques ne forment avec les Slovaques, tout en étant séparés 
depuis 1867 par une frontière politique, qu’une unité ethnogra­
phique — , et ensuite pour traiter les rapports entre la France et les 
Magyars.

Àu point de vue des 2 millions et demi de Slovaques, l’orateur 
s’associe d’abord à ce que viennent de dire ses amis, MM. Givadi- 
novilch et Ocasian, sur le Millénaire hongrois et sur les persé­
cutions nationales et politiques exercées par les Magyares, et n’a 
l’ intention que de citer quelques faits symptomatiques qui, mieux 
que tout un long discours, feront comprendre la terrible situation 
nationale et politique faite aux populations non-magyares, et par­
ticulièrement à la nation slovaque de Hongrie.

L’orateur touche d’abord la question de la représentation poli­
tique. Il y a des pays, dit-il, où ni la majorité ni la minorité ne 
sont aucunement représentées — les monarchies absolutistes — 
et ceci est déjà un spectacle assez triste. Il y a ensuite des pays, 
où la majorité du pays n’est représentée que par une minorité
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au Parlement — comme par exemple l’Autriche, où la majorité 
slave des habitants est condamnée par une inique loi électorale à 
une éternelle minorité à la Chambre — et c’est bien plus grave. 
Mais que la majorité du pays ne soit pas même représentée par 
une minorité au Parlement et qu’elle n’ait pas un seul député — 
pas un seul! — ce spectacle est unique dans toute l’Europe, dans 
tout le monde civilisé, et il faut aller en Hongrie pour voir cette 
monstruosité parlementaire qui, à elle seule, constitue une des 
plus terribles accusations qu’on puisse porter contre le régime 
magyar. [Applaudissements.)

Cependant, cette situation qui nous apparaît déjà comme le 
comble de l’injustice, se complique d’une iniquité encore plus 
grave, et surtout plus odieuse et plus révoltante. C’est que les 
contrées habitées par les 2 millions et demi de Slovaques qui 
forment à peu près 50 circonscriptions électorales ne sont pas, non 
représentées au Parlement hongrois, mais qu’elles y sont au con­
traire représentées par une cinquantaine des plus fanatiques députés 
magyars qui forment le plus solide appoint de la majorité gouver­
nementale et sans lequel le gouvernement ne pourraitpas tenir un 
jour. (Applaudissements.) N’être pas représenté du tout, c’est déjà 
passablement injuste; mais être représenté par son adversaire le 
plus enragé, qui parle et agit contre vous, non en son propre 
nom, mais en votre nom, qui vous persécute en votre nom, qui 
vous bâillonne et vous égorge en votre nom — c’est véritablement 
la plus atroce situation politique qui puisse exister, et il est diffi­
cile d’imaginer quelque chose de plus révoltant et de plus mons­
trueux! [Applaudissements prolongés.)

Quant aux écoles, les 2 millions et demi de Slovaques n’ont pas 
une seule école secondaire dans toute la Hongrie —■ sans parler 
des écoles supérieures— et ce qui est encore bien pire, dans tous 
les lycées magyares on n’enseigne pas même la langue slave du 
pays. Les Slovaques alors, qui ne sont pas riches, car le pays mon­
tagneux est peu fertile et il n’y a presque pas d’industrie et de com­
merce, se mirent à faire des quêtes, et peu à peu, sou par sou, ils 
amassèrent les fonds nécessaires pour ouvrir trois lycées slova­
ques : à Turcz-Saint-Martin, à Velka-Revuca et à Zirnov. Eh bien! 
ces lycées ont été fermés par les Magyars, de sorte que chaque 
Slovaque qui veut acquérir de l’instruction est obligé de faire 
maintenant ses études dans une langue étrangère, qui naturelle­

3
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ment lui crée d’énormes difficultés, et de fréquenter une école qui 
lui enseigne le mépris de sa propre patrie et de sa propre natio­
nalité ! Aussi, malheur à cet élève qui ose maintenir son sentiment 
de nationalité même contre la pression des professeurs, qui tous 
sont des instruments dociles de magyarisation : celui-là a toutes 
les chances de ne pas pouvoir terminer ses études! (Applaudisse­
ments.,)

On ne peut pas bien se figurer en France l’horreur d’une telle 
situation. Personne ne peut nier que la France est un des pays 
les plus civilisés du monde, et malgré cela, cette France s’occupe 
très activement de l’instruction publique, et à grands frais elle 
crée toujours de nouvelles écoles et ne cherche que des moyens 
d’y amener la jeunesse studieuse. Eh bien! dans ces pays beau­
coup moins avancés que la France, qui auraient par conséquent 
encore bien plus besoin d’instruction, on empêche par tous les 
moyens le peuple slovaque de s’instruire— de même que les Serbes et 
les Roumains,—-et quand il bâtit des écoles à ses propres frais, on 
ferme les instituts, et on leur dit : Non! vous êtes condamnés à 
croupir dans l’ignorance, abandonnez l’espoir d’élever votre 
niveau intellectuel, — ou alors, devenez d’abord des Magyars 
après quoi nous consentons à faire de vous, non des hommes ins­
truits, mais des renégats instruits, qui un jour nous aideront à 
opprimer votre peuple encore davantage! (Applaudissements.)

La même histoire se répète pour les associations — non poli­
tiques, bien entendu — mais les associations purement littéraires, 
chorales, théâtrales, etc. Toutes, elles sont ou interdites, ou 
exposées à de telles vexations administratives, qu’elles ne peu­
vent pas exister.

Là aussi, nous avions fondé, dit l’orateur, une Association litté­
raire, la Matice Slovenska (la Mère Slovaque), avec une belle 
bibliothèque et un riche musée, et amassé par des quêtes 
100,000 florins (200,000 francs) : une somme énorme pour ce 
pauvre pays ! Eh bien, ici encore, la force brutale intervint un jour, 
ferma les portes de la Matice Slovenska, transporta son musée et 
sa bibliothèque à Budapest, et — Jpour combler la mesure — con­
fisquai le capital de cent mille florins ! J’avoue franchement que les 
expressions me manquent pour caractériser et flétrir cet acte 
particulièrement odieux. (Applaudissements prolongés.)
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L’administration et la magistrature sont, bien entendu, absolu­
ment magyares, et tant pis pour le Slovaque, le Serbe ou le 
Roumain qui ne comprennent pas cette langue. Mais on peut se 
figurer quelle source d’ennuis, de désagréments et même de 
pertes matérielles cela devient pour le citoyen slave ou roumain.

D’un autre côté, tout jeune homme qui aspire à devenir fonc­
tionnaire public, doit d’abord dépouiller sa nationalité pour 
entrer dans l’administration et donner des preuves de zèle 
magyar, s’il veut faire carrière. C’est comme cela qu’on fait des 
renégats! (Applaudissements.)

L’orateur touche ensuite la question de l’Église qui, elle aussi, 
est profanée par des tendances magyarisatrices, et après avoir fait 
voir la magyarisation à outrance dans toutes les phases de la vie 
publique : la représentation politique, l’armée, l’administration, 
l’école, l’église, la presse, les associations, la littérature, le com­
merce, l’industrie, il constate que les Magyars ont trouvé le 
moyen d’y ajouter encore autre chose qui, vraiment, dépasse en 
brutalité et en horreur tout ce qu’il vient de citer.

La lutte des hommes et des nations comporte parfois de tristes 
spectacles, cependant il y a une chose qui reste sacrée pour toute 
société civilisée, c’est Yenfance, c’est ce petit être innocent, cette 
créature frêle et mignonne, qui ne peut pas se défendre elle- 
même! (Applaudissements.) Eh bien! les Magyars n’ont pas même 
respecté l’enfance, et par trois fois, en 1874, en 1888 et en 1889, 
ils ont arraché par centaines de petits enfants slovaques du sein de 
leurs familles et les ont transportés dans des districts magyars pour 
en faire de futurs Magyars! On a bien essayé de masquer cette 
atrocité par une intention soi-disant philanthropique, mais per­
sonne ne s’est laissé prendre à ce prétexte trop mal imaginé, et 
ce fait a indigné — non toute l’Europe, car il a été étouffé et n’a 
pas été trop connu — mais tous ceux qui l’ont appris. (Applaudis­
sements.) Les Magyars ont compris alors qu’il serait dangereux de 
continuer ainsi, et ils ont inventé un autre système qui fait moins 
de bruit et n’est pas si brutal, mais qui est plus raffiné et donne 
un résultat plus sûr et plus satisfaisant.

C’est la loi de 1891 qui a créé une sorte de crèche, mais pure­
ment magyare, et qui oblige les petits enfants de trois à six ans à 
venir déjà à cet âge se faire inculquer les bienfaits de la langue 
magyare. C’est un des coups les plus douloureux qui blesse à
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mort la nationalité slovaque, car on évalue à 12,000 les enfants- 
slovaques qui sont livrés chaque année à cet abominable régime. 

.{Applaudissements.)
Voilà ce qui se passe en Hongrie, et nous avons le droit de dire . 

en face de l’Europe aux Magyars : Vous avez fait ce que personne 
jusqu’à présent n’avait osé faire, dans la lutte des nationalités 
vous avez introduit le vapt de petits enfants, et cette tache, vous ne 
l'effacerez jamais! (Applaudissements prolongés.)

L’Europe civilisée s’indigne des massacres d’Arménie, et vous? 
Vous massacrez nos âmes! Les Turcs coupent les oreilles et crèvent 
les yeux, tandis que vous, vous nous arrachez la langue ! (Profonde■ 
sensation. Applaudissements prolongés.)

L’orateur fait alors observer que toutes ces illégalités, ces bru­
talités, et on peut même dire ces atrocités, se commettent — ce 
qui est un comble — au nom de la liberté, au nom de la. civilisationr 
au nom du patriotisme ! De même, dit-il, que dans la vie privée, on 
préfère toujours plutôt un ennemi grossier et même brutal qu’un 
adversaire doucereux et poli, mais sournois, perfide et cruel, de 
même, dans la vie des nations rien n’indigne autant que des persé­
cutions ordonnées au nom de la liberté et du patriotisme, que 
cette profanation des idées les plus sacrées et les plus vénérables 
que tout homme civilisé porte au fond de son cœur! (.Applaudis-  
sements.)

Nous défendons notre existence nationale et politique, et on 
vient nous demander de les sacrifier, ainsi que le comte Apponyi 
le déclarait publiquement il y a quelques semaines, à une pré­
tendue mission historique qui est, disait-il, « le rempart protecteur 
de la civilisation occidentale européenne et signifie le culte des plus 
hautes idées, des biens les plus sacrés de la liberté et de la moralité. » 
On a bien entendu : rempart de la civilisation occidentale euro­
péenne — bien sacrés — liberté — moralité, — et en ne voulant 
pas nous laisser immoler sur l’autel de l’hégémonie magyare, 
nous sommes donc les antagonistes'de la moralité, de la liberté, et 
c’est nous qui empêchons les Magyars d’être le rempart protec­
teur de la civilisation occidentale europénne?! {Applaudisse­
ments.)

Cela dépasse toutes les bornes, et c’est précisément cette lutte 
déloyale qui nous exaspère au plus haut degré. Que les Magyars 
aient au moins le courage d’avouer leur brutalité; mais qu’ils nous
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«épargnent leurs phrases hypocrites de liberté, de civilisation, de 
mission historique, etc., et qu’ils ne nous insultent pas encore 
davantage par de pareils blasphèmes ! (Applaudissements prolongés.)

L’orateur aborde ensuite la question des rapports entre les 
Magyars et la France. Il est bien visible, dit-il, que les Magyars 
poursuivent un double but dans leur action : d’abord celui 
d ’étouffer nos justes plaintes et de faire accroire qu’ils sont vrai­
ment libéraux et justes, qu’ils ne persécutent personne, que ce 
sont eux les pauvres agneaux et nous les loups sauvages,— et 
ensuite de gagner les sympathies de la France, en la trompant sur 
leur véritable caractère et en se faisant passer pour de sincères 
amis de la nation française ! Eh bien, en présence de ces agissements 
magyars, nous qui sommes de bons et vieux amis de la France, 
nous dont la sincérité n’a jamais fait ombre de doute, nous avons 
non seulement droit, mais même le devoir de déclarer ici solen­
nellement que :

La politique magyare est une politique antifrançaise et, qu’en 
l'appuyant, la France se ferait du tort à elle-même et nuirait à 
ses propres intérêts ! (Applaudissements.)

Cependant, dira-t-on, les Français ont été très bien reçus cette 
année à Budapest; on les a fêtés et acclamés, c’est donc une 
preuve qu’on les aime bien là-bas ?

Oui, les Magyars, qui savent bien faire les choses et disposent 
de fonds illimités, ont admirablement bien reçu les journalistes 
français, les ont fêtés et acclamés, ils ont chanté la Marseillaise, 
cela fait toujours plaisir, mais — qu’est-ce que cela prouve? 
(Applaudissements). Tous les Français qui ont voyagé en Alle­
magne racontent qu’on a été toujours très poli avec eux, c’est 
surtout vis-à-vis d’un Français que 1 Allemand se pique d’une 
extrême politesse — même l’empereur Guillaume, était très 
poli envers M. Jules Simon, — cependaht personne ne voudra 
en conclure que les Allemands soient les amis de la France. 
(.Applaudissements.) Il y a, cette année, une exposition aussi 
à Berlin et les Berlinois ne demanderaient pas mieux, si les 
Français voulaient seulement y aller, que de les combler d’hon­
neurs et de politesses, mais qu’est-ce que cela prouverait? (Rires 
et applaudissements). Il n’y a du reste aucune ville au monde qui 
ne serait point fière et heureuse de recevoir les Français, mais ce 
ne sont pouf la plupart que des fêtes officielles et des manifestations
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mondaines, qui n’entraînent aucune suite, aucune conséquence. 
[Applaudissements).

Et particulièrement à Budapest, cela ne peut pas être autrement : 
car c’est dans la logique des choses. Oui, les Magyars ont fêté et 
acclamé les Français à Budapest; mais juste au moment où ils 
levaient leurs verres aux banquets et prononçaient des discours 
enthousiastes, au même moment dans les Délégations austro-hon­
groises, M. Koloman Szeli, le président de la Délégation magyare 
et le représentant officiel du pays, se déclarait énergiquement 
pour la politique de Berlin. D’un côté, dans la salle des banquets, 
où cela n’a aucune importance, on criait : Vive la France! mais de 
l’autre côté, dans les délégations qui dirigent les destinées de la 
monarchie, on acclamait la Triple-Alliance ! Cependant, à côté, 
on chantait la Marseillaise ! (Profonde sensation. Applaudissements 
prolongés.)

Comment pourrait-on donc prendre ces manifestations de 
sympathie au sérieux? Il est pourtant bien évident que tant que 
la Franee est l’alliée de la Russie, les Magyars ne sont pas et ne 
peuvent pas être les amis sincères de leur ennemi le plus haï et le 
plus exécré. (Applaudissements.)

Cependant, si les Français sont ou seraient partout bien reçus, 
il y a néanmoins une différence, il y a certaines nuances. Ainsi, 
comparons l’accueil fait aux Français à Bucarest et Belgrade, et 
surtout aux gymnastes français dernièrement à Prague, à la 
réception faite aux journalistes français à Budapest. Nous ne par­
lons pas ici des explosions d'enthousiasme, ni de la sincérité des 
sentiments, ni de cette nation toute entière prenant part à ces 
manifestations, non, nous avons plutôt autre chose en vue.

En Hongrie, comme en Autriche, la politique officielle est liée 
intimement à celle de Berlin, par conséquent dirigée contre la 
France. Et, cependant, non seulement le gouvernement hongrois 
tolère toutes sortes de manifestations francophiles, l’accueil fait 
aux Français, les banquets et les toasts, mais même il les favorise 
tout à fait ouvertement; il envoie des députés hongrois à Paris 
pour y parler des sympathies magyares (1), et l’on a vu, par 
exemple, des personnages très officiels chanter avec entrain la 
Marseillaise. Cela semble donc être en désaccord avec la politique

(1) Voir la G a zette  d e  C o log n e , citée p. 2
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suivie par l’État magyar? Mais non, puisque — cela ne tire pas à 
conséquence ! Aux délégations, où ils sont en majorité, les Magyars 
marchent d’un commun accord avec le cabinet de Berlin, — ceux 
qui parlent et votent contre, ce sont les députés tchéquo-slaves, mais 
ils sont en minorité aux délégations, alors il n’y a point de danger. 
On chante donc la Marseillaise, — mais s’il y a demain une guerre, 
on ira ijuand-même avec l'Allemagne, contre la France! (Applaudis­
sements.)

Observons maintenant ce qui se passe à Prague, en Bohême. 
C’est la même monarchie austro-hongroise, par conséquent ce 
devrait être absolument la même chose qu’à Budapest, cependant, 
dans ce pays le gouvernement interdit sévèrement toutes les ma­
nifestations pareilles, etje ne conseillerais à aucun fonctionnaire 
de l’État, s’il ne veut pas être immédiatement destitué, de chanter 
la Marseillaise. Pourquoi donc cette moitié de l’empire est-elle 
soumise à un régime si différent de l’autre moitié? Pourquoi les 
Magyars, quand ils viennent à Paris et quand ils parlent ici de 
leurs sympathies pour la France, ne sont-ils jamais inquiétés à 
leur retour au pays, tandis que nous autres, si même nous ne di­
sons que la moitié de ce que disent les Magyars, nous tombons 
sous le coup de la loi? En Autriche, cela frise la haute trahison, 
et en Hongrie le gouvernement l’encourage? ! Pourquoi cette diffé­
rence? Pourquoi?!

Parce que les sympathies françaises des Slaves sont très sin­
cères et très sérieuses, il faut alors les interdire, — tandis qu’en 
Hongrie, ces manifestations ne sont qu’une politesse bien calculée, 
on peut alors les tolérer et même les favoriser, puisqu’elles n’ont 
aucune importance! (Applaudissements.)

Un de nos amis français nous faisait, quelques jours avant notre 
meeting, différentes objections et nous disait que les journalistes 
français qui ont été si bien reçus à Budapest ne pourront pas, en 
ce moment, par politesse'envers les Magyars, accueillir favorable­
ment notre action et encore moins l’appuyer.

Eh bien, notre ami s’est trompé et il a mal jugé ses compa­
triotes. Les journalistes français ont été bien reçus en Hongrie, on 
leur a fait mille compliments, et en gens polis, ils pourront rendre 
ces politesses aux Magyars, quand ceux-ci viendront à VExposition 
de 1900 à Paris, cependant cet accueil merveilleux de Budapest, 
ces banquets et ces discours, tout cela ne saurait leur faire chan-
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ger d’opinion et encore moins leur faire oublier les intérêts de leur 
propre pays.

Et malgré toutes les fêtes et tous les banquets, nous déclarons 
ici aux Magyars :

Vous avez fait fausse route, Messieurs, car les sympathies de la 
France sont une chose trop précieuse pour qu’elle veuille et puisse 
les gaspiller, et celui qui désire s’en honorer doit les mériter. 
[Applaudissements.) Et on les mérite, non par des politesses et 
des discours, mais par une fidélité éprouvée ! (Applaudissements.)

Or, la fidélité s’éprouve, non aux fêtes et réceptions officielles, 
mais aux jours de catastrophe et de malheur. (Applaudissements.)

Et où étaient-ils donc, les Magyars, aux jours de malheur de la 
France ? [Applaudissements frénétiques.)Nous,les Tchéquo-Slaves, 
nous n’hésitions pas à nous mettre résolument du côté de la France 
contre l’Allemagne ; notre Diète de Prague — elle seule en Europe ! 
— protestait solennellement contre l’annexion de l’Alsace-Lorraine, 
tandis que les Magyars, à ce moment, décidaient l’Autriche à 
ne pas in tervenir en faveur de la France et concluaient immédia­
tement après avec Bismarck cette alliance néfaste dirigée contre la 
France ! [Applaudissements prolongés.)
■ Et en 1889, alors que l’Autriche hésitait à prendre part à l’Expo­

sition universelle de Paris, c’étaient encore les Magyars qui 
combattaient cette idée et insultaient à cette occasion la France, 
aux applaudissements de l’Allemagne. [Applaudissements.)

Non, rien n’effacera ces souvenirs, rien, pas même l’accueil fait 
aux Français à Budapest [Applaudissements.), et nous ne craignons 
point que cette réception puisse leur faire oublier ceux qui ont les 
sympathies, non seulement sur le bout des lèvres, mais au plus 
profond de leur âme, qui en font leur règle de conduite partout 
et toujours, qui ne crient pas Vive la France! qu’alors que cela 
doit leur rapporter quelque chose, mais même quand cela présen te 
certains dangers : car il faudrait leur arracher le cœur des entrailles 
pour leur enlever ce sentiment — non de sympathie, c’est un mot 
trop faible — mais de vénération et d'amour pour le vaillant et cheva­
leresque peuple français et la grande belle et noble France !

[Applaudissements et acclamations prolongés.)

L’orateur est obligé de remonter à la tribune et remercie le 
public en criant : Vive la France ! Toute la salle se lève et répète 
cette acclamation.
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ORDRE DU JOUR
ET

A L L O C U T I O N  DE M .  S P A L A I K O W I T C H ,

PRÉSIDENT DU COMITÉ SERBE.

Après ces discours, MM. les secrétaires donnent lecture d’une 
centaine de télégrammes de félicitations et d’adhésions, venus de 
tous les pays serbes, roumains, de Bohème, de Hongrie, etc., et 
même d’Amérique.

Après la lecture de ces télégrammes, M. le Président met aux 
voix l’ordre du jour suivant, qui est voté à l’unanimité :

« Le public réuni le 11 juillet 1896, à la Salle Wagram, sous la 
présidence de M. Émile Flourens, après avoir écouté les orateurs 
des Serbes, Roumains et Tchéquo-Slovaques, qui ont exposé la 
situation historique, ethonographique, nationale et politique de 
ces nationalités, salue en ces nationalités des amis fidèles et 
éprouvés de la France et fait des vœux pour leur émancipation 
nationale et politique, et l’égalité devant la loi civile et politique 
de toutes les nationalités coexistant en Hongrie, sans aucune dis­
tinction de race ».

M. Spalaïkovitch, président du Comité serbe, prend ensuite la 
parole pour remercier M. Flourens d’avoir bien voulu faire 
l’honneur au Comité des trois nationalités d’accepter la prési­
dence de la réunion et de présenter au public français les repré­
sentants autorisés du Comité des trois nationalités comme de pai-
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sibles citoyens qui, dans leurs revendications du droit commun 
pour eux et pour leurs frères d’origine, ne font appel qu’aux prin­
cipes du droit et de la justice. Il déclare, au nom des nationalités 
serbe, roumaine et tchéquo-slovaque, qu’elles lui en garderont 
une profonde reconnaissance et termine, en remerciant le public 
de sa bienveillante attention envers les nationalités opprimées, 
qui ont donné encore une preuve manifeste de leurs sentiments 
pour le peuple français dans ces nombreux télégrammes, parvenus 
de tous les points de nos pays et qui se terminent tous par les 
cris sincères de : Vive la France! Vive Flourens !

Cette déclaration est accompagnée d’unanimes applaudisse­
ments, et la séance est levée à minuit et demie, sans incident et 
au milieu d’un' enthousiasm e général et indescriptible.



TÉLÉGRAMMES ENVOYÉS AU MEETING

Avant de citer les télégrammes et lettres d’adhésion envoyés au 
meeting, disons tout d’abord que leur nombre aurait été consi­
dérablement plus grand, si d’un côté notre Comité avait eu le 
temps et la possibilité d’informer tous nos compatriotes du mee­
ting de Paris, et si, d’un autre côté, le gouvernement magyar 
n’avait pas intercepté arbitrairement la plupart des télégrammes 
qu’on nous avait adressés. On nous en a bien envoyé, par lettres, 
un certain nombre que nous publions ci-dessous; mais il va sans 
dire que ce n’est que la moindre partie, car la plupart des intéressés 
ignorent même que leurs dépêches ne sont point parvenues à leur 
adresse.

Quant aux signataires des télégrammes envoyés de Hongrie, 
nous ne citons pas, bien entendu, tous leurs noms, pour ne pas 
exposer ces vaillants patriotes aux poursuites du gouvernement 
magyar.

I. —  TÉLÉGRAMMES SERBES

a) De Hongrie.

Novi-Sad (Hongrie).
Nous vous remercions de tout cœur d’avoir pensé à nous à l’étranger 

et d’avoir cherché à renseigner le monde civilisé sur notre sainte cause. 
Vive la liberté et l’égalité !

Vive la France!
La Rédaction du journal Zastava.
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P e te r w a r a d in  (H o n g r ie ) .

La République française justifie encore une fois son glorieux nom.
Mita Georgévitch, Yascha Tomitch, Djoka Michaïlovitch.

V er s a tz  (H o n g r ie ) .

Les Serbes, citoyens de Versalz, remercient de tout cœur la grande 
et généreuse nation française pour l’intérêt qu’elle prend aux droits de 
toutes les nations en Hongrie et saluent avec enthousiame l’assemblée 
d’aujourd’hui, en criant : Vive la grande et généreuse nation française!

Les Serbes de Versatz.

B a cs -S zen tto m a s  (H o n g r ie ) .

Vive les frères slaves réunis! Votre cri en faveur des frères oppri­
més trouvera un écho dans toute l’Europe civilisée. La cause de la jus­
tice doit triompher.

Srbobrantzi.

In d jia  (H o n g r ie ) .

Le Syrmium fleuri salue l’assemblée en criant : Vive les nationalités 
opprimées en Hongrie! Vive la France!

Preradovitch, curé, Dr Kesler, Panayotovitch, Dokitch, Chovac, 
Bosiyakovitch, Nedelikovitch, Gajitch.

b) De Serbie et du Monténégro.

C e tt in jé  (M o n tén ég ro ).

Que la bénédiction de Dieu s’étende sur votre action et sur vos efforts 
pour défendre la nation serbe opprimée. Remerciements et félicitations 
fraternelles à tous nos généreux assistants. Gloire à la France civilisée !

Le Métropolite (1) de Bosnie et d’Herzégovine,
Kossanovitch.

B e lg ra d e  (S erb ie ).

Toutes mes sympathies pour votre meeting. Vous soutenez une cause 
juste, la cause des nations opprimées. Vive Flourens !

Dr M. Vesnitch.

(1) Le métropolite est le chef suprême de l’Église serbe en Bosnie et en 
Herzégovine.
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B e lg ra d e  (S e rb ie ) .

Mes meilleurs vœux et salutations sincères.
Dimitriévitch,

Directeur des postes et télégraphes.

Za ïtch a r  (S e rb ie ).

Les citoyens de la ville de Zaitchar félicitent la jeunesse slave de 
Paris d’avoir, avec les amis éprouvés des Slaves, les Français, condamné 
la politique brutale et égoïste des Magyars qui, à la fin du xix8 siècle, 
dénient aux nations slaves la capacité et le droit à la vie politique et 
au progrès. De pareils agissements vaudront aux Magyars un nouveau 
Világos.

Nika Lalkovitch, Miloutin Stanoyevitch, Alexa Ilitch, Yéré-  
mia Savitch, Stoyan Miovitch, Nikola Valovitch, Michel 
Ninitch, Toha Ourochévitch , Krsta Naidanovitch, Stevan 
Nesovitch, Petar Nikolitch, Andra Miladinovitch, Franja 
Vavritchek, avec deux cents citoyens.

L o z n itz a  (S e rb ie ) .

Nous saluons les défenseurs du nom et de l’honneur serbes en faisant 
nos vœux pour que-le meeting atteigne son but. Vivat!

Le Président du Conseil municipal, 
Loukitch.

Nos félicitations pour votre action et vœux pour le succès. Vivat ! 
Au nom des institutrices et des instituteurs de Loznitza :

Nous souhaitons bonheur et succès aux efforts de la jeunesse univer­
sitaire. Vive la conscience nationale! Honneur et gloire à M. Flourensl. 
Gloire à ceux qui combattent contre la tyrannie !

Les Institutrices et les Instituteurs de la ville de Schabatz.

L o z n i tz a  (S e rb ie ) .

Le Proviseur, Le Directeur, 
Stame n ko vitch . Tzrntche VITCH.

S ch a b a tz  (S e rb ie ) .
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K r o u c h ew a tz  (S e rb ie ) .

Je salue le travail de la jeunesse universitaire.
Le Président de la commune de Yassak, 

Alexa Petkovitch.

S m ed erew o  (S erb ie ).

Aux défenseurs de la vérité et de la justice nos sincères félicitations.
Steritch, Radosavljevitch, Mitrovitch, Bodi, Samuel, Nova-  

kovitch, Nikolitch, Simitch, Loukitch, Kostitch, Markovitch, 
Stefanovitch, Schtrbitch, Radivoyevitch.

G o lo u b a tz  (S e rb ie ) .

Mes félicitations les plus sincères pour l’entreprise de la jeunesse 
serbe, roumaine et tchéquo-slovaque.

Alexa Blagoïevitch.

G o lo u b a tz  (S e rb ie ) .

Je salue votre travail. Mes meilleurs souhaits pour la cause patriotique 
que vous défendez. Bon courage!

Dr S. Georgévitch.

B e lg ra d e  (S e rb ie ) .

Que l’Europe soit impartiale, c’est tout ce que nous voudrions. Mes 
félicitations.

Voïslav Stoïkovitch.

B o g o v a d ia  (S e rb ie ) .

Lettre à la jeunesse serbe de Paris.

« La Congrégation religieuse de l’ordre monastique » du royaume de 
Serbie envoie à sa chère jeunesse de Paris ses plus sincères remer­
ciements et ses meilleures félicitations du succès éclatant obtenu par 
le meeting de la salle Wagram, dirigé contre la conduite non-chrétienne, 
inhumaine et barbare des Magyars envers le peuple serbe, ses droits et 
sa grandeur historique.

Pendant le long et dur esclavage sous le joug turc, le clergé apparte­
nant à l’ordre monastique a servi non seulement Dieu à son autel, mais 
aussi le peuple sur les champs de bataille, toujours et partout. C’est 
ainsi seulement qu’il a pu conserver au peuple sa religion, ses coutumes 
et sa chère langue serbe. Heureux de reconnaître dans vous les dignes 
héritiers de ces grandes et nobles traditions, le clergé vous envoie, par
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ses prières dirigées vers le trône de Dieu tout-puissant et juste, ses 
bénédictions et le salut.

Gloire à la ville de Paris!
Vive la ville de Saint-Pétersbourg!
N° 78. — le 11 juillet 1896, au monastère de Bogovadia.

Président du Comité central de la « Congrégation religieuse de l’ordre 
monastique ».

l’Archimandrite Firmilian,
Ancien recteur et professeur du séminaire de Belgrade. 

Secrétaire,
L’abbé Michail,

Surveillant au Monastère de Bogovadia.

Cettinjê (Monténégro).
Les Réfugiés d’Herzégovine au Monténégro vous remercient de tout 

cmur d’avoir entamé, avec les citoyens de la première capitale du monde 
civilisé la lutte pour la défense des droits et des intérêts de la nation 
serbe. — Gloire au grand peuple français ! Vive votre généreux président, 
M. Flourens!

Au nom de tous les Réfugiés :
Iovo Crec.

Cettinjê (Monténégro).
Nous nous associons le plus énergiquement à votre protestation et 

nous joignons nos protestations aux vôtres, comme nous l’avons toujours 
fait et comme nous le ferons toujours envers et contre tous ceux qui 
portent atteinte à la nation serbe.

La Société « Gobski Viénatz ».

Cettinjê (Monténégro).
Gloire à la généreuse jeunesse serbe qui, à l’étranger, défend vail­

lamment et avec honneur la cause ! Gloire au noble Français qui, 
animé des mêmes sentiments de justice que vous, prête son concours à 
cette lutte sainte ! Vive la France ! Vive le Président Flourens t

Au nom de la Société de lecture de Cettinjê.
Popovitch.

Cettinjê (Monténégro).
Votre entreprise rend un grand service à la nation serbe, dont les 

ennemis cherchent à diminuer le prestige à l’étranger et à diriger 
l’opinion publique contre le peuple qui, au moyen âge, était le plus



actif porteur de la civilisation, comme en témoigne l'introduction de 
l’imprimerie, au xv° siècle, et qui, depuis Kossovo, lutte pour la liberté. 

Remerciements et félicitations et heureux succès.
Dr Tomanovitch.

C e tl in jé  [ M o n tén ég ro ).

Mes meilleurs vœux et souhaits pour la sainte lutte que vous entre­
prenez.

Radoyé Tzrnogoratz.

c) D’autres pays.

Z a g reb  [C r o a tie ) , A u t r i c h e -H o n g r ie ) .

Nous nous associons à votre projet contre la présomption magyare. 
Vive la liberté, l’égalité et la fraternité !

La Jeunesse académique Serbe et Croate.

G o sp itch  [C r o a tie ) .

Nous saluons l’assemblée d’aujourd’hui, au nom des Serbes.
Pero Ierkovitch, Milan Erkulja.

V ien n e  [A u tr ic h e -H o n g r i e ) .

Nous envoyons nos vœux et nos souhaits sincères à votre réunion en , 
nous associant à la juste indignation soulevée contre la violence outra­
geante magyare envers les nations injustement opprimées.

Au nom de la jeunesse serbe de la Dalmatie :
Dr Matya Gratchitch, Damyan Omtchikouss, Vladimir Novako- 

vitch, Savo Yelitch, Niko Novakovitch.

V ien n e  [A u tr ic h e -H o n g r i e ) .

La jeunesse serbe de Vienne envoie ses félicitations à la jeunesse 
serbe de Paris, qui défend les droits de la nation serbe opprimée en 
Hongrie. Elle se félicite de voir encore une fois l’union de la jeunesse 
serbe avec la jeunesse roumaine et tchéquo-slovaque. ■

Le Président du Comité, 
Koujoundjitch.



— 49 —

B e r l in  (A lle m a g n e ).

Dans la présidence de M. Flourens, nous voyons les sympathies de la 
France éclairée à notre égard. Nous nous associons à vos efforts-patrio­
tiques et nous vous souhaitons le succès. Dans cette lutte, vous nous 
trouverez toujours prêts. Cordiales félicitations des

Etudiants serbes de Berlin.

B er lin  (A lle m a g n e ).

Nous vous souhaitons bon succès. Exprimez notre reconnaissance à 
votre président. Vive la France !

Les serbes artisans de Berlin.

B e r l in  (A lle m a g n e ).
Un collaborateur modeste de la presse serbe envoie ses félicitations 

à la réunion d’aujourd’hui qui représente les principes élevés de liberté 
et de droit. Je remercie de tout cœur votre président de ses sympathies 
généreuses pour les nationalités opprimées. 11 représente les nobles 
idées qui ont toujours distingué la grande nation française.

Vive la liberté ! V iv e  la  S erb ie  ! V iv e  la  F ra n c e !

Pera Todorovitch.

M un ich  (A lle m a g n e ).

Je souhaite au Comité un heureux travail et un succès éclatant.
P, P opovitch.

G en ève  (S u isse ).

Nous protestons de. toutes nos forces devant l’Europe civilisée contre 
l’oppression de nos frères par les Hongrois et leurs ridicules fêtes du 
Millénaire.

Dr Di.n'itch, Dr Stokitch, Nicolas Petrovitch, Miloch Roma-  
novitch, Georges Staitch, Jean Antitch, Lazar Raïlitch, Dra-  
goutine Romanovitch.

B r u x e lle s  (B e lg iq u e ).

Mes félicitations et vœux pour le succès.
Nedelkovitch.

M u n ich  (A lle m a g n e ) .

Le succès de votre entreprise est garanti par l’amour de la justice du 
grand peuple français. Vive les amis des Slaves !

Bogdanovitch, Milociievitch, Damyanovitch, Knejevitch.
4
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« V ila  », S o c ié té  s e rb e  (G en èv e ) .

La jeunesse serbe, qui fait ses études à Genève, s’inspirant de la 
liberté de la vieille Helvétie, de l’accord et des progrès de ses différents 
peuples, approuve les protestations de ses camarades universitaires 
dans tous les pays, contre les fêtes millénaires hongroises et leur 
manière d’agir envers les peuples non-magyars et envoie ses sympathies 
et ses salutations fraternelles à la jeunesse des peuples opprimés par 
les Hongrois.

Président de la Société Serbe « Vila », 
Nicolas S, Petrovitch.

Secrétaire,
Georges C. Staïtch.

A u  P ré s id en t  d u  C om ité  S erb e  d e  P a r is .

R ostock  (A lle m a g n e ).
C’est avec la plus grande joie que j ’envoie mes vœux les plus sincères 

à votre réunion que vous tenez aujourd’hui au cœur de la noble France. 
Que Dieu fasse que les rayons de la liberté qui vous réchauffent si géné­
reusement dans ce grand pays de liberté et de justice puissent un jour 
pénétrer jusque dans l’atmosphère fétide qui étouffe les nationalités 
non-magyares en Hongrie. Vive le progrès et la justice ! Vive la France !

J.-P . Panaotovitch,
Docteur en philosophie.

H e r tz e g  ISovi (D a lm a tie ).
Monsieur,

J’ai eu trop tard connaissance du meeting que vous prépariez pour 
protester contre les attaques insolentes des Magyars dirigées contre les 
nationalités non-magyares en Hongrie. 11 nous a été, en conséquence, 
impossible de vous envoyer des télégrammes de félicitation, et nous 
regrettons beaucoup de n’avoir pas été avertis plus tôt, car alors vous 
pouvez être sûr que tout Hertzeg-Novi vous aurait, avant-hier, envoyé 
de tout cœur, ses félicitations.

11 ne nous reste plus, maintenant, qu’à nous féliciter de voir les 
Serbes, à l’étranger, prendre en main les intérêts de la nation serbe et 
les défendre vaillamment avec cette nouvelle arme — la plume — comme 
les Serbes les ont défendus sur les champs de bataille, l’épée à la 
main.

Agréez, etc.
Au nom des Écoles,

Veilko Radovévitch.
A u  p r é s id e n t  d u  C om ité, s e rb e .
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d) Télégrammes interceptés (1).

Monsieur,

Nous vous avons envoyé Je JO juillet d’ici deux télégrammes, dont le 
contenu, comme vous pouvez le voir ci-dessous, était très loyal. Dans 
ces télégrammes nous nous plaignons de ce que « la loi des nationalités 
non-magyares » n’était pas observée. Voici ces deux télégrammes.

S o u b o titza  (H o n g r ie ) .

Notre patrie et nous souffrons tous parce que les lois « des nationalités 
non-magyares, lois sanctionnées par le roi, sont totalement ignorées.

Plusieurs signatures des serbes de Soubotitza.

S o u b o titz a  (H o n g r ie ) .

Ma fille Danitza et moi partageons et approuvons de tout notre cœur 
votre généreuse action et entreprise.

Hélène Konjovitch.

Ces deux télégrammes ont été arrêtés à Budapest, et on ne nous a 
prévenus que le troisième jour après leur envoi, que leur transmission 
était interdite en vertu de l’article 7 de la convention télégraphique 
internationale.

Nous avons appris qu un très grand nombre de télégrammes envoyés 
des environs ont été pareillement interdits.

Croyez-vous qu’on puisse supporter patiemment de pareils agisse-

(1) La Gazette de Cologne, dans un télégramme du H juillet, annonce que 
« les affiches ont été posées sur les murs de toutes les maisons de Belgrade, 
invitant la population d’envoyer des télégrammes de félicitation au meeting’ 
de protestation, présidé par M. Flourens, et que le bureau télégraphique de 
Belgrade a expédié dans la journée un nombre considérable des dépêches 
pour Paris ».

Nous reproduisons aussi les deux télégrammes suivants :

Semljn, i l  juillet (Tél. du Pester Lloyd) :
Le bureau télégraphique d'ici a refusé le transit, pour cause d’insultes à 

1 Etat magjar, à la plupart des télégrammes de félicitation, envoyés aujour- 
d hui de Serbie au meeting, qui a lieu â Paris, sous la présidence de 
M. Flourens.

Belgrade, 12 juillet (Tél. de la Gazette de Cologne) :
Le bureau télégraphique de Sémiin a refusé la transmission des télé­

grammes de félicitation envoyés à Paris au meeting de protestation d’hier.



Taents — par lesquels on nous interdit arbitrairement la liberté
d’exprimer nos doléances ! .

Nous avons il est vrai comme garantie une loi « la loi des nationalités 
non magyares » sanctionnée par Sa Majesté apostolique; mais à quoi 
nous sert cette loi, puisque les autorités chargées de l’appliquer l’igno­
rant totalement et n'en ont envie en aucune façon.

Nous sommes alors forcés de protester devant tous et toutes les fois 
que l’occasion s'en présente, contre de pareilles illégalités.

Aussi vous sommes-nous très reconnaissants d avoir, devant la noble 
nation française, pris la défense des intérêts des nationalités non- 
magyares en Hongrie, et surtout des Slaves. C’est pourquoi nous vous 
envoyons au nom de toutes ces nationalités toutes nos félicitations, et 
vous prions de remercier particulièrement M. Flourens, qui a bien voulu 
s’associer à votre entreprise.

Agréez, etc. '
A u  p r e s id e n t  d u  C om ité s e rb e .

N ov i S a d  (N eu sa tz , H o n g r ie ) .

La vérité et la justice doivent vaincre; en avant, nous sommes avec 
vous ! _  Gloire à la France !

Dr Emile Gavrila, 
avec de nombreuses signatures.

C a rlo v tz i (H o n g r ie ) .

Non seulement le peuple serbe, mais tous les peuples slaves saluent 
en ce moment solennel la noble France où la jeunesse serbe unie avec 
la jeunesse tchèque, slovaque et roumaine, proteste contre le chauvi­
nisme barbare qui opprime les nationalités de Hongrie. Vive la 
France! Vive les nationalités opprimées! Vive la jeunesse serbe, slo­
vaque et roumaine ! .

D' Georges C r a s s o ï é v i t c h , Dr Micha Mihaïlovitch, Dragoutine 
J. Ilitch.

T élég ra m m e d e  fé l ic i ta t io n  e n v o y é  p a r  les « Ouscocs » (les Réfugiés de 
Bosnie et d’Herzégovine) a n  m ee t in g  d es  tro is  n a tio n a lités .

Le peuple serbe a été pendant des siècles le rempart vivant de la 
civilisation contre l’invasion musulmane. Dans cette lutte inégale, le 
peuple serbe isolé a dû enfin succomber; mais grâce à sa vitalité et à 
son activité héroïque, ses parties démembrées ont pu continuer la lutte 
pour l’émancipation et pour l’union. Ses exploits grandioses et à jamais 
célèbres avaient provoqué l’admiration du monde civilisé; mais ses 
clameurs de souffrance et d’oppression ne trouvèrent d’écho, que chez
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ses frères aînés, les Russes. La faute est aux passions politiques et aux 
artifices de diplomatie, si les appels de la nation serbe n’ont pu arriver 
jusqu’au cœur du peuple français, dont la voix juste et équitable n ai 
jamais cessé de protester contre l'injustice et la tyrannie. Aujourd hudi, 
grâce à l’esprit démocratique dont respire toute la nation française,. Ues 
plaintes et les justes réclamations du peuple serbe trouvent à préser 
une tribune hospitalière dans la Ville-Lumière, dans le cerveaia 
monde entier, dans la glorieuse ville de Paris. Gloire à M. Flourens 
est un des représentants les plus distingués de cet esprit!

La rédaction du journal patriotique de Belgrade « O u sco c  >» fd 
nom seul indique tout un programme) s’associe de toute soia à -  
tout son cœur à la protestation solennelle des trois nationaoy;seur. Givko- 
la t yrannie magyare vis-à-vis des nationalités non-magyares de Ĥ - pr jGNA_ 
et particulièrement contre les injustices et violences auxquelles sont 
exposés nos compatriotes en Hongrie et les deux pays serbes, la Bosnie 
et l’Herzégovine, prisonnières de f  Autriche-Hongrie. Les émigrés de ces 
deux provinces serbes ont le ferme espoir que la Russie et la France 
leur rendront un jour leur foyer national d où 1 ennemi commun les a 
brutalement chassés.

B e lg ra d e  (S e rb ie ) .

Nous vous félicitons pour votre entreprise patriotique. Vive la soli­
darité slavo-roumaine! Vive la France! Vive le président Flourens !

La Rédaction du D n ev n i-L is t .

B e lg ra d e  (S e rb ie ).

La Russie et la France sont avec nous ; nous ne craignons personne.
Rédaction du V etc h e r n y é  N ovosti.

B e lg r a d e  (S e rb ie ) .

Nous félicitons l’idée patriotique et nous nous associons de tout cœur 
à vos protestations contre le chauvinisme et les prétentions intolérables 
des Magyars. Le monde de commerce serbe est rempli d’enthousiasme 
et de reconnaissance vis-à-vis les Français qui ont toujours témoigné 
la plus grande sympathie à la cause slave. — Vive la glorieuse nation 
française ! Gloire à M. Flourens !

Michel Milovanovith, Tassa Soubachitch, R adoïé R adojlovitch, 
Kosta R izmitch, Georges R adojlovitch, Kosta Nikolitch, 
Ljouba Sretchkovitch, Gjouhitch, Ljoubinkovitch, Dragoutine, 
Gavrilovbtch, Gortchakov, Milovanovitch, Dragoutine Karan-  
litch et les autres négociants.
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B e lg ra d e  (S erb ie ).

Nos félicitations pour votre entreprise patriotique. Continuez, unis, la 
défense des intérêts des nationalités. Vive l’union I Vive la France !

'

Givko Yovanovitch, Sreta Blagoyevitch, Sreta Novakovitch, 
'• Nastas Krstitch, Tocha Djuritch, Blaza R istitch, Yevrem

Givkovitch, Stoyadinovith.

^ K r a g o u ïe v a tz  (S erb ie ).

que l’dca’entreprise de la jeunesse unie dans la défense contre les 
Aussi y/agyares porter d’heureux fruits. Vive l’union ! Vive la France !

P aul Voukovitch, l’abbé Baryaktarovitch, Milosch Markovitch, 
Dr KoLovncH,Dr GivotaYankovitch, Givko Sretchkovitch, Iotza 
A rsitch, Sima Kostitch, Stavra Yovanovitch, Steva Milosavlïe- 
vitch, Dragoutine Tanaskovitch, M. Myalkovitch.

S ch a b a tz  (S e rb ie ) .

Puisse dans la réunion d’aujourd’hui la juste protestation de la jeu­
nesse slavo-roumaine trouver un écho auprès du grand et généreux 
peuple français, qui a toujours été le représentant de la justice, de la 
fraternité, de l’égalité et de la liberté. Puisse-t-elle contribuer à délivrer 
les nationalités opprimées du joug que leur ont imposé de force les 
Magyars qui, apres mille ans d’existence dans l’Europe civilisée, non 
seulement ne se sont pas civilisés eux-mêmes, mais encore continuent 
les traditions de la barbarie asiatique en étouffant et opprimant les 
nationalités dont vous êtes les représentants.

Nous vous prions d’exprimer tous nos respects et toute notre recon­
naissance à votre président, M. Flourens.

Les citoyens de la ville de Schabatz :

M. Matitch, G. Vratcharitch, G. Gachitch, L. Matitch, A. Schou-  
litch, S. P aranos, F. Chkoritch, P. Baïtch, V. Militchévitch, 
M. PoLITCHÉ VITCH, K. GlVKOVITCH, K. PARANOS, S. PlSARÉVITCH,
M. Radovanovitch, M. Djourdjévitch, M. Yovanovitch, S. Ilitch,
N. Yovanovitch, A. Baïtch, S. Gachitch, S. Soldatovitch, V. 
Manoïlovitch, M. Glichitch, D. Popovitch, V. Popovitch, A. Sa-  
mourovitch, s . Samourovitch, I. Vasitch, K. Nikolitch, F. Pav- 
lovitch, I. Mitchitch, S. Anastasievitch, D. Toschkovitch, 
M. Gvozditch, S.Pavlovitch, G. Atanasïevitch,S .K oyadinovitch, 
M. Teschitch, I. Yeftitch, M. Erguitghitch, T. Souboticth,
M. SlMONOVITCH, I. I a GAR.
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T ch a tch a k  {S erb ie ).

Nous vous félicitons tous de ce que, réunis dans la métropole de la 
civilisation, vous protestez contre le chauvinisme judéo-magyar. Nous 
souhaitons que dans le pays le plus libéral du monde on comprenne 
notre lutte nationale, et que la presse française vous soutienne comme 
il convient aux représentants d'une grande et glorieuse nation.

Vive la France !
Vive le Président Flourens !
Vive la jeunesse unie !

Les citoyens de la ville de Tchatchak :
AmsTiDicet Milosav Yovanovitch; Philipovitch, proviseur; Givko- 

vitch, Tomitch, Martchitch, Boschkovitch, Radoyevitch, Dr Igna- 
tovitch, professeurs; Rada Todorovitcii; Savko, Simitch, 
Vouitch, instituteurs; Taïsitch, Pera Nikolitch, Stoïchitch, 
Goguitch, Pouchelitch, députés ; Dr Koujelj, Dr X aïda, Tchakra, 
le commandant Milenkovitch, Isaïlo Petrovitch, Matitch, 
l’abbé Sreta, Blagoïevitcii, Sekula Gavrovitgh, Nikola Rado- 
vanovitch, Radoulovitch, avocat ; Dr Aleksitch, Svetosar 
Nikolitch, George Obradovitch, Vesso Milekitch, Ilia Kriva-  
tchitch, Timotia Gyordoum, Mika Stoyadinovitch, juge.

T ch a tch a k  {S erb ie ).

Réunis dans la capitale de la glorieuse et grande nation française, 
protestez contre les manœuvres du chauvinisme judéo-magyar ; réta­
blissez bien les faits ; dites bien et démontrez à tous et à chacun que 
le peuple serbe, comme tous les Slaves, sont pleinement capables pour la 
vie politique et pour le progrès.

En ce nom nous crions : Vive la France ! Vive Monsieur Flourens I 
Vive la jeunesse unie !

Au nom des citoyens de la ville de Tchatchak.
Agathon Brayovitch, président du tribunal de première instance ; 

Vlaïko Anto.mévitch, président du tribunal communal ; Radisav 
Ostoitch, A ksentyé Roujitch, Ignat Radoulovitch, L. Matitch, 
R. Todorovitch, M. Kostitch, G. Vutchitchévitch, M. Miliyano- 
vitch, M. Prodanovitch, V. Andritch, V. Iarovitch, O. Lazo-  
vitch, P. Novakovitch, conseillers municipaux ; T. Obrenovitch, 
secrétaire ; I. Tantchitch, M. Gavrovitch, L. Radovitch, I. 
Nischavitch, fonctionnaires.

O o r n y i  M ila n ov a tz  (S e rb ie ) .

Nous souhaitons le succès de votre entreprise. Vive les défenseurs 
de la liberté! A bas les usurpateurs judéo-magyars!

La Rédaction dü T a k ow o .
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Stalatch (Serbie).

Les citoyens de la ville de Stalatch vous prient d’être, au meeting 
d’aujourd’hui, les interprètes de leur plus profond mépris pour les agis­
sements des Magyars, tendant à restreindre et à faire déconsidérer les 
justes aspirations de la nation serbe. Ils ont foi dans l’esprit de justice 
et d’équité de la grande nation française qu’ils saluent en criant : Vive 
la France! Vive Flourens!

I. Miloyevitch, A. Nikolitch, présidents du Conseil municipal ; 
M. ÏGHOsiTCH, M. Kleyitch, Q. Antitch, F. Staitch, conseil­
lers municipaux; T. Yanoschévitch, curé de Stalatch; 
S. Miloïkovitch, chef de gare; L. Radovanovicth, sous-chef; 
G. OUTÏECHENOVITCH OsTROJINSKY, M. MlLOSCHÉVITCH, I. VaSITCH,
employés; I. Loukitch, secrétaire de la mairie; N. Militché- 
vitch, instituteur ; S. Gentchjtch, employé du télégraphe ; 
L. Geohgevitch, A. Lioubisavliévitch, commerçants; N. Ris- 
TiTCH, hôtelier, avec 370 ciloyens.

Lapowvo (Serbie).

Nous félicitons la jeunesse serbe, unie avec la jeunesse roumaine et 
tchéquo-slovaque, de son entreprise, grâce à la laquelle il sera démontré 
que ces nationalités peuvent vivre d’une vie indépendante sans avoir 
besoin de la tutelle magyare. Vive l ’union,

La jeunese serbe de Lapowo.

Pozérévatz (Serbie).

A la réunion de la jeunesse serbe, roumaine et tchéquo-slovaque, 
Paris.

Nous saluons votre travail, dirigé contre les barbares magyares et 
pour la défense de notre nationalité. Vive tous nos amis!

Lioubomir Dénitch, Iotza Simonovitch, 
ingénieurs.

Obrénovatz (Serbie).

Nous félicitons la réunion qtii défend consciencieusement notre cause 
si juste devant l’opinion publique de nos amis politiques mal rensei­
gnés. Gloire au Président d’honneur!

Dr Platon, Goüdouritch, Djelmach, Kovatchevitch , 
etc., etc.



T rstén ik  (S e rb ie ) .

Les citoyens de la ville de Trsténik souhaitent le plus grand bonheur 
et le meilleur succès à la jeunesse serbe. Vive la jeunesse française! (t).

Citoyens de Trsténic.

II. —  TÉLÉGRAMMES ROUMAINS

a) De Hongrie.

B orszék  (T r a n s y lv a n ie ) .

Félicitons le meeting des nationalités non-magyares.
l)r J. R atziu, Dr Coroïanu.

T em esvá r (B a n a t).

Félicitons pour la noble activité publique. Désirons grand succès.
Pour la D r e p ta te a  : Dr R otariu.

S ibiu  (T ra n sy lv a n ie ).

Saluons avec enthousiasme la réunion de protestation de nos frères 
contre les oppresseurs millénaires.

R édaction : T ribu n a .

S ib iu  ( T r a n sy lv a n ie ).
Votre meeting de protestation est un vif encouragement pour notre 

peuple opprimé. Félicitations.
Rédaction F oia  P o p o ru lu i.

T u rd a  (T r a n s y lv a n ie ).

Nous vous saluons et adhérons aux résolutions.
Les Roumains de Turda.

(1) Ce télégramme, comme on le voit, ne contient aucun terme blessant 
pour l’amour-propre magyar, et pourtant il a été arrêté à Pest. M. Grouia 
Atchimovitch, président du Conseil municipal de Trsténic, nous l’a fait parve­
nir par la poste, et nous ne pouvons que partager l’indignation des citoyens 
de Trsténic contre l ’indélicatesse brutale des autorités magyares.
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T op licza  ( T ra n sy lv a n ie ) .

Félicitons meeting des nationalités non-magyares.
Les Roumains de Toplicza.

b) De Roumanie.

Ia ssy .

L E v en im en tu l s associe au meeting de protestation contre tendance 
d oppression des nationalités, manifestée par le millénaire hongrois.

E v en im en tu l.

Ia ssy .

Au nom de Y E v en im en tu l, journal libéral roumain, nous avons eu 
l’honneur de vous envoyer des télégrammes d’adhésion au meeting du 
11 courant. Une note officielle de Budapesth nous avertit que les télé­
grammes ont été arrêtés, conformément article 7 convention télégra­
phique. Ne pouvant vous transmettre l’expression complète de toutes 
nos pensées, agréez simplement l’expression de notre entière reconnais­
sance pour les sentiments élevés de civilisation et humanité qui ont 
guidé la France, qui dans cette occasion est représentée par vous, 
M. Flourens, un de ses plus valeureux fils. Vive la France!

Georges A. Scortzesco,
Député.

C ra io va .

Vous remerciant de votre puissant concours, je me déclare solidaire 
des résolutions du meeting, qui proteste contre les affirmations du mil­
lénaire, contraires à la civilisation moderne.

Gr . Ciocazan,
Député.

A le x a n d r ia  (R o u m a n ie ).

La section de la L ig u e  ro u m a in e  adhère aux résolutions votées par le 
meeting de protestation contre le millénaire hongrois. Souhaitons grand 
succès.

Président : Badesco-Rosiori, 
Ancien député.

Zim n icea  (R o u m a n ie ).

La section de la L ig u e  adhère aux résoutions du meeting de protes­
tation.

Président : (Illisible).
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C ra jo v a .

Nos enthousiastes félicitations et remerciements,
Citoyens de Crajova.

B r a ïla .

La nation française a toujours été à la tête des autres races du glob« 
en leur indiquant le chemin du progrès et le but pour lequel elles ont 
été créées. Elle ne s’est pas contentée de s’assurer ses propres libertés; 
elle a voulu assurer aussi celles des autres peuples de sorte qu’aujour- 
d’hui toutes les nations de l’Europe se sont développées au soleil bril­
lant de la civilisation française et elles ont bénéficié de son esprit. La 
nation roumaine particulièrement se souvient avec vénération de l’appui 
reçu de sa sœur aînée à l’époque de la formation de l’état roumain 
libre, indépendant et constitutionnel. Comme dans le passé, la nation 
roumaine espère encore beaucoup de la France, parce que notre 
peuple souffre encore de la misère des temps et des institutions du 
moyen-âge. C’est pour cela que le peuple roumain, tressaille de joie, 
quand il voit que Paris a pris la défense des Roumains contre ceux qui 
au moment du millénaire et au milieu des fêtes qu’ils ont provoquées, 
ont organisé une vraie chasse contre les Roumains à Mehadia.

Nous vous prions, Monsieur le Président, d’exprimer au peuple Fran­
çais, l’amour sans bornes des Roumains, la confiance et l’espérance 
qu’ils ont toujours envers leurs frères latins. Quant au vénérable pré­
sident du meeting, les Roumains ne pourront jamais oublier l’appui 
qu’il a donné à nos frères opprimés et ils sentent une vraie joie de lui 
exprimer encore à cette occasion leurs sentiments de gratitude.

La ligue culturele de Braïla s’associe à la puissante voie de protesta­
tion de Paris, contre les fêtes du millénaire.

Le Comité de la Ligue culturale, section de Braïla.

c) D’autres pays.

P o it ie r s  {F ra n ce ).

Regrets de ne pouvoir assister meeting ; avec vous de cœur, comme 
témoignage mon séjour Roumanie 1886. Amitiés.

Jacques de Biez.

P a r is .

Saluons et prenons part de tout cœur au meeting de ce soir. A bas 
les oppresseurs! Vive les trois nationalités! Vive la France! Vive 
Flourens !

Les Membres de la Ligue roumaine.
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B e lle v u e .

Au nom de la Ligue roumaine de Paris, j ’envoie mes meilleurs 
vœux pour l’union fraternelle des représentants des trois nationalités 
opprimées de Hongrie. Votre cause s’inspirant de sentiments de justice 
humaine sera favorablement accueillie dans la capitale du monde civilisé.

Makin Demetresco.
V ien n e .

On dit que la part du fort est toujours le droit. Aujourd’hui nos 
ennemis millénaires sont les forts. Demain c’est nous qui le serons; l’ave­
nir nous appartient. Nos forces augmentent de jour en jour. Vive les 
trois nations alliées ! Vive les amis de notre sainte cause1 Vive la 
grande nation française !

La Jeunesse universitaire roumaine de Vienne.

V ien n e .

Votre secours nous donne de la force pour la lutte que nous soute- 
nous pour notre existence nationale. Vive les nationalités alliées de la 
Hongrie! Vive la France! Vive M. Flourenst

La Colonie Roumaine de Vienne.

M u n ich .

La jeunesse roumaine s’associe à votre protestation. Ceux qui pro­
testent sont prêts pour la lutte.

d) Télégrammes interceptés et envoyés par lettres.

B u c a re s t .

Tous les Roumains participent au mouvement national de protestation 
contre les fêtes millénaires.

Les étudiants ès-lettres.

B u ca res t .

Adhérons meeting de protestation. Félicitons Président Flourens.
Étudiants en droit.

Ramnico-Sarat.
La section Rimnico-Sarat de la Ligue roumaine adhère aux protes­

tations du meeting présidé par vous et vous est reconnaissante pour 
le précieux concours donné aux nationalités opprimées.

Président : D' Blasianu.
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P lo ë s t i .

La ligue de Ploesti, profondément touchée du grand intérêt que 
notre sœur, la France, nous a toujours porté, salue avec respect et 
enthousiasme les initiateurs et les défenseurs du meeting de protesta­
tion contre la barbarie millénaire, et elle exprime sa reconnaissance et 
admiration envers l’homme d’État et le grand philo-roumain, le géné­
reux Flourens. Vive notre chère sœur la France ! Vive la race latine.

Président : Raica.

H a tzeg  (T r a n s y lv a n ie ).
Nous saluons avec enthousiasme le meeting de Pans. Nouŝ  nous

déclarons solidaires avec résolutions votées. Vive la France ! Vive les
nationalités opprimées' IT^  Les Roumains de Hatzeg.

H a tzeg  ( T r a n sy lv a n ie).
Nous admirons l’alliance roumaino-serbo-slovaque. Nous lui souhai­

tons grand succès dans sa lutte contre les oppresseurs millénaires.
0. P., N. R. D.

B raşov (T ra n s y lv a n ie ).

Reçu trop tard lettre. De tout cœur et toujours avec vous.
Rédaction Gazeta Transilvaniei.

ni. — télégram m es tchéquo- slo vaq u es

a) De Hongrie.

(Les Slovaques de Hongrie se sont bien gardés d’envoyer des 
télégrammes à Paris, étant persuadés d’avance qu’ils seraient 
interceptés à Budapest, et nous ont fait parvenir leurs adhésions 
par lettres.)

T a rez  S a in t-M a r tin .

Nous désirons depuis longtemps ôter devant l’Europe aux Magyars 
le masque de liberté, égalité et fraternité, tandis qu’en réalité ils 
asservissent tous les Non-magyars, qu’ils les empêchent de faire des 
progrès en civilisation par leur langue, et qu’ils emploient des pro-
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cédés illégaux pour leur prendre de force leur idiome. 11 n’y a peut- 
être pas d’exemple au monde qu’une minorité de la population tienne 
la majorité sous le joug d’esclavage, comme le font les Magyars-avee les- 
Non-magyars en Hongrie. Nous espérons que le meeting des nationalités 
non-magyares à Paris réalisera nos espérances et qu’ils montrera à 
l’Europe la triste situation des Non-magyars en Hongrie sous son vrai 
jour et dans toute sa vérité. Nous faisons des vœux pour le succès de 
cette vérité.

Les Slovaques de la contrée de Turcz Saint-Martin .

Budapest.

Du plus profond de notre cœur, nous faisons des vœux pour le succès 
de votre action en faveur de nos droits sacrées. C’est pour nous que 
vous travaillez; nous sommes donc tous prêts à vous suivre, vous que 
nous considérons comme nos chefs naturels. Vous n’avez pas besoin de 
mandats délivrés en toute formalité, vos mandats sont nos prières au 
Seigneur, qu’il bénisse votre œuvre en faveur des nationalités non- 
magyares opprimées en Hongrie. Vivent les représentants des nationa­
lités slovaque, serbe et roumaine à Paris !

Les Slovaques de Budapest.

P res sb o u rg .

Nous sommes remplis de joie qu’au foyer de la civilisation du monde 
vous allez expliquer notre triste situation nationale. Nous faisons des 
vœux pour le succès de vos efforts, et nous espérons que la révélation 
de nos droits foulés aux pieds nous fera obtenir une protection et un 
appui qui pourront amener la possibilité de nous délivrer d’un dou­
loureux et cruel esclavage.

Les Slovaques de la ville , et de la contrée de Pressbourg.

G em er.

Nous sommes parfaitement d’accord avec vous dans la question des 
nationalités opprimées en Hongrie. Puisque les Magyars ne nous 
permettent aucune manifestation publique, nous sommes heureux 
d’apprendre que la glorieuse ville de Paris, nos frères et nos amis 
prennent notre défense. Que Dieu le Seigneur couronne de succès votre 
noble tâche de montrer au monde civilisé l’esclavage intellectuel et 
matériel qui nous écrase et d’arriver à le briser ltNazdar! (Salut national.)

, Les patriotes slovaques 
DE LA CONTRÉE DE GEMER ET MaLOHONT.
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B a tch a .

Dieu bénisse votre œuvre en faveur de notre pauvre patrie hongroise !
Les Slovaques de Batcha.

S za rva s .

Nous approuvons entièrement votre action et nous vous acclamons 
par un retentissant N a  zd a r  !

Les Slovaques de Szarvas.

N ővé  M es to .

Nous vous envoyons un salut cordial des bords de notre fleuve Vah. 
«  Seul est digne de liberté, qui estime la liberté des autres », a dit notre 
poète. Et nous, nous ne voulons pas et ne nous laisserons pas enchaîner 
comme des esclaves. Il est vrai que chaque peuple a autant de liberté 
qu’il a su lui-même en conquérir et qu’un lâche n’est pas même digne 
d’être libre, cependant, il y a des circonstances et des conditions, où 
tous ceux qui ont les mêmes idées doivent s’unir pour combattre en­
semble. De ce point de vue nous acclamons les Roumains, les Serbeset 
les Slovaques réunis au meeting de Paris, et nous approuvons de grand 
cœur son action. Tout ce que vous faites, faites-le aussi en notre nom ! 
Que Dieu soit avec vous !

Les Slovaques de la contrée de Nővé Mesto.

D oin a  O rava .

Nous envoyons du plus profond de notre coeur un retentissant N a  z d a r  
au meeting des Tchéquo-Slovaques, Serbes et Roumains de Paris. A cette 
mémorable journée, tout en étant loin de vous, nous serons de cœur et 
d’âme avec vous, les interprètes des oppressions et des persécutions 
que nos tyrans nous font journellement subir. Dieu bénisse votre œuvre!

Les Slovaques de Dolna Orava.

N adlak .

Nous faisons des vœux pour le meeting et nous espérons qu’il sera 
couronné de succès. N a z d a r !

Les Slovaques de Nadlak.

Z v o lèn e .

Au nom des cinquante mille habitants de notre contrée, nous saluons 
le noble meeting de Paris, et nous vous remercions d’avoir entrepris 
cette action généreuse et vraiment humanitaire qui arrachera devant
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toute l’Europe et devant tout le monde, au chauvinisme magyar son 
masque de faux libéralisme. Nous vous approuvons donc entièrement.

Les Slovaques du comité de Zvolène.

Kremnicé.
Etant courbés sous le joug d’un odieux esclavage, nous vous envoyons 

à Paris uu salut fraternel, en adressant des prières au Seigneur pour le 
succès de votre action, afin que l’aurore de la liberté éclaire enfin aussi 
notre pauvre nation.

Les Slovaques de Kremnicé et ses environs.

Kisatch.
« Quiconque agit pour la vérité slovaque, a des maux d’enfer à 

souffrir », dit notre chanson nationale. C’est aussi notre cas ; mais nous 
tenons ferme, et le ciel dût-il même nous écraser, nous n’abandonnons 
pas notre cause ! Un salut fraternel de la part des

Slovaques de Batchva.

Pouchov.
Nous envoyons un salut cordial au meeting des Roumains, Serbes et 

Slovaques à Paris, qui doit dévoiler les souffrances que nous, les plus 
anciens habitants du pays, avons à souffrir de la part de ceux qui 
tiennent le pouvoir. Nous nous réjouissons de tout cœur, car nous 
voyons dans votre action, l’aurore de la liberté, aussi pour notre nation 
opprimée. « Nous pouvons souffrir, comme dit notre poète, mais jamais 
nous ne périrons ! »

Les Slovaques de la contrée de P ouchov.

Mochoviets.
Nous approuvons entièrement l’œuvre du meeting, et nous prions 

Dieu que le dévoilement de nos souffrances trouve un écho compa­
tissant auprès de toutes les nations civilisées, et que cette action aide 
le Slovaque, le Serbe et le Roumain à recouvrer ses droits imprescrip­
tibles. Nous envoyons aux assistants du meeting un salut cordial.

Les Slovaques de la contrée de Mochoviets.

Sénilsé.
Au nom dés Slovaques de Senice et des environs, nous remercions de 

tout cœur les assistants du meeting de Paris d’avoir pris notre défense 
et celle de nos frères les Serbes et les Roumains. Nous sommes d’ac-
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cord avec vous et nous crions: Vive notre juste cause! et: Vive nos 
représentants à Paris!

Les Slovaques de la contrée de Sénitsé.

Vienne.
(Télégramme en langue française.)

La jeunesse slovaque universitaire de Vienne envoie aux fidèles amis 
de sa nation à l ’étranger un salut cordial en remerciement de son action 
pour démontrer à la grande nation française l'insulle du millénaire 
magyar et les souffrances des nationalités de Hongrie qui crient au ciel.

Nous espérons que la libre nation française prendra part pour les 
opprimés qui luttent pour leurs droits. Vive la nation Slovaque! Vive 
la France !

Pittsburg (Amérique du Nord).
(Télégramme en langue française^

Un demi-million de Slovaques, sous la protection de l’aigle des libres 
Etats-Unis proteste avec vous contre les mensonges du millénaire hon­
grois. Gloire aux hommes généreux qui élèvent leur, voix contre la 
tyrannie des Mongols !

b) De Bohême.
(Télégrammes en langue française ou tchèque.)

Prague.
Nous faisons des vœux que la chevaleresque France soit renseignée 

sur la véritable situation des nations opprimées par le joug magyar. 
Brezxovsky, député au Parlement de Vienne et à la Diète de Prague. 
Jech, conseiller municipal de Prague.

Prague.

Vive la grande et noble nation française, la protectrice des oppri­
més contre les oppresseurs !

Les anciens élèves de l’École supérieure de Commerce de Prague :
Kubista, Rehak, Patiïk, Slaiîy, Skopek, Fettr, Hul.man, Simek, 

Dvorak, Novak.

Prague.

La Hongrie est le boulevard avancé de F Allemagne. Vive l’Orient 
slave et roumain !

Hipman, directeur de « L a  N ation  T ch èq u e  ».
5



— 66 —

P ra g u e -  V in o h r a d y .

Nous sommes entièrement d’accord avec vos démarches et nous sou­
tiendrons votre action de toutes nos forces.

Pour la Société « C eska  D ru z in a  » :1e président, Jaromir Hősek.

P lz e n  (Pilsen).
La rédaction du journal P lz en sk y  O bzor félicite ceux qui veulent enfin 

montrer à la noble France les Magyars sous leur véritable face.

R o u d n ice  (prononcez : Rôoudnitsé).
Mieux vous dévoilerez devant la noble nation française cette abomi­

nable fourberie magyare, de plus grand cœur nous acclamons-vous et 
envoyons-nous à votre meeting d’aujourd’hui, un N a z d a r !  retentissant.

Le Club politique « Le Lion tchèque », à Roudnice.

N d ch od .

f’ Le Club national et politique de Nachod approuve entièrement votre 
action en faveur des nationalités non-magyares opprimées en Hongrie.



ARTICLES DE JOURNAUX

i

AVANT LE MEETING

Avant de citer les articles des journaux français concernant 
notre meeting, nous tenons à remercier ici publiquement, du plus 
profond de notre cœur et de notre âme, la généreuse presse fran­
çaise, d ’avoir bien voulu seconder nos patriotiques efforts et 
élever sa voix si éloquente et si puissante en faveur des nationa­
lités opprimées en Hongrie (1).

Quant aux journaux étrangers, et surtout quant aux journaux 
serbes, roumains, tchèques et slovaques, qui, tous sans exception, 
ont publié des articles enthousiastes très longs et très détaillés, 
nous ne pouvons pas, bien entendu, penser à leur reproduction 
qui dépasserait de beaucoup le modeste cadre de notre petite 
brochure.

Le F i g a r o  (9 juillet) :

RÉUNION PUBLIQUE

Les colonies roumaine, serbe et tchéquo-slovaque de Paris, composées 
pour la plus grande partie de la jeunesse universitaire de ces trois

(1) En présence de ces articles, on pourra juger de la mauvaise foi de 
l’organe officiel magyar, le Pesther Lloyd, qui osait affirmer que nos pro­
testations à la salle Wagram n’avaient trouvé d’écho que dans un seul 
journal de Paris ! Il n'en est, du reste, ni à son premier ni à son dernier 
mensonge.
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nationalités, organisent pour samedi prochain, à la salle Wagram, sous 
la présidence de M. Flourens, député, ancien ministre des affaires 
étrangères, une réunion publique bù sera traitée la question des 
nationalités en Hongrie.

Cette question ayant été mise à l’ordre du jour parla célébration des 
fêtes du Millénaire à Budapest et surtout par les agissements des 
Magyars, les représentants de ces trois nationalités considèrent de leur 
devoir d’éclairer l’opinion publique française sur la véritable situation 
en Hongrie de ces trois nationalités qui ont toujours fait preuve de 
leurs plus ardentes sympathies pour la France.

Dans le même sens, le meeting a été annoncé par : le Temps, le 
Journal des Débats, Y Evénement, le Matin, Y Eclair, Y Echo de Paris, 
la Justice, le Voltaire, le Rappel, Y Estafette, le Journal, Y Intran­
sigeant, la Patrie, la Presse, la Liberté, la France, le Jour, le Paris, 
le Soir, la Libre Parole, la Vérité, le Monde, etc.

Le XIXe Siècle (10 juillet) :

LES M AGYARS ET LEURS «  HORDES 7>

Nous avons eu plus d’une fois l’occasion de dire ce que nous pensions 
de la façon dont les Magyars ont mis à profit le conseil célèbre de M. de 
Beust : — Gardez vos hordes, nous garderons les nôtres !

Ces « hordes » ce sont, on le sait, les Roumains, les Serbes, les 
Tchéquo-Slovaques qui forment la majeure partie de la population de 
la Hongrie et qui n’ont pourtant aucun représentant au Parlement de 
Budapest.

Pour les « garder » ,  c’est-à-dire pour les maintenir sous leur domi­
nation, les Magyars ont usé et usent encore envers eux des procédés 
contre lesquels ils protestaient si énergiquement et si justement lors­
qu’ils essayaient de secouer le joug de Vienne.

En vain leur a-t-on rappelé qu’ils avaient été, eux aussi, des « hordes » 
de l’Autriche. En vain leur a-t-on fait observer que le traitement qu’ils 
infligeaient aux Roumains et aux Serbes, n’était pas digne d’un peuple 
qui avait si bravement défendu ses droits les armes à la main. Ils n’ont 
voulu tenir compte d’aucun conseil, d’aucun avis, et, sans songer que 
l’histoire a parfois ses retours, ils ont accusé de trahison ceux qui, 
suivant leur exemple, leur ont simplement demandé d’observer vis-à-vis 
d’eux les principes de justice et d’éqnité qu’ils avaient si vaillamment 
revendiqués jadis.

La question, de nouveau, vient d’être agitée à l’occasion des fêtes du 
Millénaire et, hier, une délégation des colonies roumaine, serbe et
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tchéquo-slovaque de Paris est venue nous annoncer qu’elle serait 
traitée en détail au cours d’une réunion publique qui aura lieu samedi, 
à la salle Wagram.

Nous souhaitons vivement que les orateurs qui se feront entendre à 
cette réunion réussissent à convaincre l’opinion qu’il ne s’agit pas de 
prendre parti pour un peuple contre un autre, mais bien d'apporter un 
témoignage d’égale sympathie à tous les peuples qui ont le culte de la 
liberté.

Ils n’auront pas de peine à montrer que leur cause est une cause juste.
A. H.

Le Voltaire (11 juillet) :

LES TRO IS NATIONALITÉS

Elle offre un intérêt très grand, passionnément même par certains 
côtés, cette question des trois nationalités roumaine, serbe et tchèque- 
slovaque posée, en plein cœur de Paris, sous forme de protestation 
contre l’oppression magyare. Cette question, qui la pose ? Cette protes­
tation, qui l’élève ? Un groupe de jeunes hommes instruits et ardents 
qui en appellent à l’opinion française de l’arbitraire dont sont victimes 
leurs frères. Et vraiment, pour ceux qui ne connaissent de ce qui se 
passe au delà de nos frontières que les apparences, si souvent trom­
peuses, ce sera une révélation d’apprendre que ces Magyars que nous 
avons tant applaudis au cours de leurs luttes pour l’indépendance, 
tiennent sous un joug écrasant, compriment par mille moyens vexa- 
toire et odieux des êtres qui revendiquent cette liberté, pour laquelle 
eux-mêmes combattirent héroïquement. Et ceci est malheureusement 
exact; c’est une oppression quotidienne que celle des Magyars contre 
la moitié au moins des habitants de la Hongrie, oppression qui se 
manifeste sous les formes les plus faites pour provoquer une légitime 
iddignation. Il est à espérer que la protestation des représentants des 
trois nationalités trouvera un accueil sympathique chez nous, où l’on 
vibre si aisément chaque fois qu’on évoque les souffrances d’opprimés 
assez énergiques pour ne pas laisser péricliter leur droit.

J. L e s t è o u s .

Le Paris (11 juillet) :

Décidément le millénaire d’Arpad a exalté jusqu’à la folie le chauvi­
nisme magyar. Voici le gouvernement hongrois en querelle avec des 
évêques catholiques, parce qu’ils ont ordonné que l’enseignement du 
catéchisme aurait lieu dans la langue maternelle de l’enfant, quand
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celui-ci ne parlerait pas le magyar. On prononce les mots de « haute 
trahison », de « complicité dans le démembrement national ». Il semble 
cependant bien naturel qu’un enfant apprenne le catéchisme dans un 
langage qu’il comprend.

En Bretagne, [le catéchisme et les prêches sont faits en hon breton. 
Jamais on n’a accusé le clergé breton de vouloir séparer la Bretagne 
de la France.

Les évêques ne s’opposent nullement à ce que les enfants slovaques, 
saxons, roumains, apprennent le magyar. Ils constatent seulement qu’à 
l’âge du catéchisme, ces enfants ue connaissent pas encore une langue 
qui est pour eux une langue étrangère. Mais c’est cette constatation 
même qui exaspère les ultras du magyarisme. Pour eux, il ne doit y 
avoir que des Magyars dans le royaume de Saint-Étienne.

Or, il a été démontré depuis longtemps que les Magyars, race domi­
nante et gouvernante dans le bassin du moyen Danube, forment en 
réalité une minorité en Hongrie. Leur sens politique, leur patriotisme 
réel, l ’habileté avec laquelle ils ont su se plier aux vicissitudes de leur 
histoire, leur ont assuré une prépondérance traditionnelle. Ils désirent 
maintenir cette prépondérance, cela se comprend aisément. Ce qui se 
comprend moins, c’est qu’ils aient substitué une politique brutale et 
intransigeante à la politique habile et modérée qui a été longtemps la 
force du gouvernement magyar.

A Pest, on veut aujourd’hui « magyariser » à tout prix les popula­
tions serbes, saxonnes, slovaques, roumaines. On supprime les pri­
vilèges séculaires des nationalités, on contraint les enfants de toutes 
races à suivre l’école magyare... Efforts inutiles! Les enfants peuvent 
apprendre le magyar, mais au foyer maternel ils continuent à parler la 
langue de leurs ancêtres, et, loin de les dénaturaliser, cette contrainte 
leur rend plus cher encore le langage et les souvenirs des aïeux.

Le millénaire d’Arpad a soulevé partout de violentes protestations. A 
Bucharest, à Belgrade, les Serbes et les Roumains se sont indignés 
contre l’oppression qui pèse en Hongrie sur leurs frères. A Vienne 
même, le chauvinisme magyar a fini par exaspérer le sentiment alle­
mand de la vieille Autriche, et ce sentiment froissé a trouvé sa revanche 
dans le triomphe du Dr Lueger, l’adversaire des Hongrois. De quelques 
côté qu’ils se tournent, les fils d’Arpad ne voient que des ennemis. S’ils 
ne savent pas s’entendre avec eux, ils seront submergés en dépit de 
leur bravoure, et, selon une •prophétie célèbre, il ne restera personne sur 
les bords clu Danube pour célébrer le deuxième milliênaire de l’avènement 
d’Arpad.

G. P.



Le jour du meeting même, la P a t r i e  a publié les deux articles 
suivants :

LES SLAVES ET L A  FRAN CE ( i )

Le comité des trois nationalités : Roumains, Serbes et Tchéquo-Slo- 
vaques adresse aux patriotes parisiens un éloquent appel en faveur de 
l’union de la France avec leurs patries. Il organise pour ce soir, à la 
salle Wagram, un meeting où seront dénoncées les oppressions que la 
Triple-Alliance fait sur des races demeurées intraitables dans leur fier 
amour de l ’ indépendance.

C’est que la patrie slave s’étend partout où il y a des frères à recon­
quérir ou à affranchir. Ni fleuves, ni montagnes ne marquent sa fron­
tière. Elle est l ’idée qui vole et que n’arrêtent point les barrières.

L’idée a ses semeurs infatigables qui la jettent dans les sillons de 
l ’humanité. Elle germe, elle grandit ; les générations la recueillent et 
l ’avenir la féconde. Elle devient une œuvre; sa conquête est irrésis­
tible... Quand les cerveaux qui l ’ont conçue, les cœurs qui l’ont enfan­
tée, se sont brisés, elle vit, elle rayonne, elle triomphe du temps, de 
l ’espace et de la mort.

Immortelle, elle associe à son immortalité ceux qui sont morts pour 
elle. Aksakoff, Katkofl'. Skobeleff vivront éternellement dans la mémoire 
des Slaves. Leurs élèves ont hérité de leur foi, et aussi de leur haine. 
Le Germain, le Magyar allié du Germain sont les ennemis, le Français 
est l’ami, l ’allié nécessaire.

Rien avant Cronstadl, et quand l ’alliance de la France et de la Russie 
n ’apparaisait encore aux diplom ates que comme un rêve insaisissable, 
Serge Scharapolf écrivait :

« En nous gardant, nous devons garder avant tout la France comme 
notre alliée naturelle. Nous devons nous attacher à défendre l ’idée 
slave. Le monde slave se trouve pour le moment soumis en grande 
partie à la domination de nos ennemis : mais il déteste ses maîtres, 
allemands et hongrois. Tchèques, Dalmates, Ruthènes, Slovènes 
attendent que nous nous levions pour eux.

« Le slavisme devient le contre-poids nécessaire de germanisme.

(i) Dans cet éloquent article, M. L. Millevoye parle plutôt des Slaves, 
mais il reste bien entendu que, dans notre cause commune, nous, les 
Roumains et les Slaves, nous restons toujours fraternellement unis. 
M. L. Millevoye a, du reste, tant de fois manifesté ses chaleureuses sym­
pathies pour la nation roumaine, pour qu’il ne puisse exister aucun doute 
à cet égard.

(Note du Comité des Trois Nationalités.)



Quand éclatera l’orage européen, les voiles tomberont, la situation sera 
éclairée, amis et ennemis se reconnaîtront. »

Ils se sont reconnus déjà à la lueur de leurs consciences. Les mains, 
les cœurs se sont cherchés, et la diplomatie n’a eu qu’à consacrer l’œu­
vre des peuples. Elle était préparée par les apôtres entraînants de la 
patrie, cette religion de la terre.

Une immense espérance a traversé les multitudes. A la brutale 
maxime : « Le droit c’est la force », la France, la Russie ont répondu 
en mettant la force au service du droit. Les digues s’élèvent, et le furor 
teutonicus est maîtrisé. Cependant il garde ses proies conquises, il n’a 
pas cessé d’en convoiter de nouvelles. Il menace, il tyrannise encore. 
Et voici que se forme, au grand jour des revendications publiques, la 
fédération des opprimés I

Parmi ces vaincus et ces martyrs, la France ne saurait oublier qu’elle 
a deux millions des siens. I.es cris d’émancipation auront leur éclio à 
Metz et à Strasbourg. Les chaînes seront flétries : un jour elles tombe­
ront. Quand le monde slave se mettra en mouvement, les puissances 
malfaisantes seront ébranlées, les dominations détestées seront empor­
tées dans un torrent de liberté.

Cet avenir peut sembler alarmant à Berlin, à Budapest, à Londres. Il 
offre à Paris de magnifiques promesses. Rentrons dans les traditions 
sacrées de notre histoire. A ces hommes de foi intrépide et d’élan en­
thousiaste, soyons l’exemple, soyons l’appui, soyons l’asile.

L u c i e n  M i l l e v o y e .

LES N ATIO N ALITÉS EN HONGRIE

Aperçu historique. — Les Serbes et lu domination austro-hongroise. — 
La situation actuelle.

Ce soir aura lieu un meeting, présidé par M. Flourens, ancien mi­
nisire, qui est organisé par le comité des trois nationalités, Roumains, 
Serbes et Tchèquo-slaves, où sera traitée, à l’occasion des fêtes du 
Millénaire hongrois, la question des nationalités en Hongrie.

A ce propos, voici quelques notes historiques sur le rôle des Serbes 
en Hongrie. (Suit un article très bien documenté.)



II

APRÈS LE MEETING

La Libre Parole (12 juillet) :

L A  TYRANN IE HONGROISE

Hier soir a eu lieu, à la salle Wagram, sous la présidence de M. Flou- 
rens, une conférence organisée parle comité des étudiants roumains, 
serbes et tchèques-slovaques de Paris.

La salle était comble.
Sur l’estrade avait pris place notre ami, M. Millevoye, ancien dé­

puté.
C’est devant un public attentif et vivement intéressé, que l’ancien 

ministre des affaires étrangères a exposé, avec une lucidité parfaite, 
une grande hauteur de vues et une parfaite sûreté de coup d’œil, l’état 
de la question des nationalités austro-hongroises, et montré l’influence 
que cette question pouvait avoir au point de vue international.

Les applaudissements qui ont accueilli M. Flourens, ont dû le conso­
ler de bien des jugements mesquins ou stupides portés jadis sur sa 
politique, qui fut la seule réellement française pratiquée au quai d Oi- 
say entre 1870 et 1896. :

Après lui, trois orateurs ont pris la parole au nom des nationalités 
en question : Serbes, Roumaius, Tchèques-Slovaques. Je regrette d’a­
voir oublié le nom du jeune Serbe qui nous a montré sa race écrasée 
par l’oppression magyare.

M. Ocasian, délégué du comité roumain, a ensuite fait voir, avec 
beaucoup d’esprit la niaiserie de cette oppression aussi mesquine que 
tracassière.

Enfin, notre ami M. Schmidt Beauchez, correspondant du N a ro d n i  
L i i t y , a, dans un langage ému et avec un élan et un enthousiasme qui



ont élevé les âmes à la hauteur de celle de l’orateur, fait toucher du 
doigt le caractère infâme de cette magyarisation qui, au nom de la 
liberté, détruit toute liberté, et s’attaque à l’âme même de l’enfant pour 
étouffer en lui l’amour de sa patrie et en faire un renégat magyare.

Je reviendrai sur cette belle soirée pour mieux faire voir encore où 
sont, dans l’Europe centrale, les véritables amis de la France.

H. V e r n i e r .

Le Soleil (12 juillet) :

L A  QUESTION DES NATIONALITÉS EN HONGRIE

Le comité des trois nationalités, Roumains, Serbes et Tchéquo-Slo- 
vaques, avait organisé, hier soir, une grande réunion publique à la salle 
Wagram, sous la présidence de M. Émile Flourens, député, ancien mi­
nistre des affaires étrangères. L’ordre du jour portait : « La question 
des nationalités en Hongrie. » Il a été tout d’abord développé par le 
président, M. Flourens, qui, après un historique de la politique exté­
rieure autrichienne, a expliqué qu’aujourd’hui vingt-sept millions 
d’habitants de l'Empire austro-hongrois se trouvent en dehors du droit 
commun, d où un malaise général. Pour M. Flourens, l’Autriche doit 
être une vaste Suisse monarchique.

Alors, on pourra songer à abandonner le système de la paix armée, 
système ruineux qui nous plonge dans un état d’infériorité marquée 
par rapport aux États-Unis de l’Amérique du Nord, et, demain, par rap­
port à l’Extrême-Orient.

En terminant, M. Flourens dit que nous n’avons pas à juger les griefs 
des orateurs qui vont parler, mais que nous ne devons pas pour cela 
oublier les traditions françaises de défense des opprimés.

Au nom du comité serbe, M. Givadinovitch prend la parole après 
M. Flourens. L’orateur dit que le Millénaire hongrois a servi surtout à 
tromper le public européen sur l’importance des nationalités en Hon­
grie. M. Givadinovitch fait un court résumé de l’histoire des Serbes 
hongrois. 11 rappelle les luttes glorieuses qu’ils soutinrent contre le 
Turc, et dit que la chrétienté leur dut plusieurs fois son salut. Aussi, 
jouirent-ils longtemps des avantages que méritait leur courage. Par des 
chartes, leur nationalité et leur indépendance étaient reconnues; ils 
étaient exempts de toute vassalité, sauf la suzeraineté de l ’empereur; ils 
avaient la liberté du culte et leur langue était reconnue.

Aujourd’hui, « grâce au despotisme et à la brutalité des Hongrois, 
toutes ces franchises ont disparu ; mais ce sont surtout les deux mal­
heureuses provinces serbes, récemment occupées par l’Autriche-Hon­
grie, la Bosnie et l’Herzégovine qui ont le plus à souffrir. »



L’orateur dit que les Serbes de Hongrie souffrent les persécutions les 
plus horribles, au point qu’ils regrettent, à l’heure présente, la domi­
nation turque.

Il termine par les cris de : Vive la France! Vive la Russie' Vive la 
Serbie! Vivent les peuples opprimés !

Le discours de M. Givadinovitcli est vivement acclamé, surtout pai les 
dames. Il convient, en effet, de signaler que dans la salle, admirable­
ment décorée de drapeaux aux couleurs de France, de Russie, de Ser­
bie, de Roumanie, de Bohême, de Moravie, les dames abondent. Leurs 
toilettes, d'une fraîcheur sans pareille, contribuent pour beaucoup à 
nous faire accepter la température sénégalienne qui règne dans la salle.

Après l’orateur serbe, M. Ocasian, président du comité roumain, pro­
nonce un discours non moins vigoureux en faveur des habitants de la 
Transylvanie « que le gouvernement magyar, par une série de mesures 
tyranniques, a complètement exclus de la vie politique, et qui sont de­
venus, dans le pays de leurs ancêtres, une nation étrangère, dépouillée 
de ses droits les plus sacrés ».

Vif succès pour l’orateur, aussi bien que pour M. Schmidt-Beauchez, 
le président du comité tchéquo-slovaque, qui a parlé dans le même 
sens.

En fin de séance l’assistance a voté un ordre du jour « protestant 
contre les fêtes du Millénaire, qui ont eu essentiellement pour but de 
faire accréditer aux yeux du monde civilisé une opinion absolument 
inexacte et injuste, en ce qui concerne l’état général des nationalités 
non magyares en Hongrie et appuyant les réclamations des nationalités 
non magyares fondées sur les principes les plus élémentaires de la jus­
tice humaine : les droits naturels et imprescriptibles de l’homme, le 
rétablissement des droits historiques, et consacres par des efïorts sé­
culaires, l’égalité politique et nationale. »

M. Flourens et M. Millevoye, qui étaient présents, ont été l’objet 
d’une ovation à la sortie.

H. Grknet.

Le N o r d  (12 juillet) :

LES N ATIO N ALITÉS DE HONGRIE

La réunion de protestation contre le « Millénaire » hongrois, que 
nous annoncions hier a eu lieu ce soir à neuf heures. Ln public nom­
breux et des plus distingués se pressait dans la salle Wagram. Dans 
l’assistaDce nous remarquions un grand nombre de députés, anciens 
députés et journalistes français et étrangers, parmi lesquels MM. Le 
Senne, Georges Thiebaud, Lucien Millevoye et Georges Blachon.

M. Flourens ouvre la séance avec une allocution fortement applaudie
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dans laquelle l’éminent diplomate déclare qu'en sa qualité de puissance 
continentale, la France ne peut pas se désintéresser des questions qui 
agitent les pays européens, sous peine d’en ressentir les conséquences 
comme en 1870 où les sympathies de Napoléon III pourla Hongrie nous 
ont été rendues, par l’attitude prussophile du cabinet de Budapest qui 
empêchait l’empereur François-Joseph d’intervenir en notre faveur.

Actuellement encore la monarchie dualiste nous présente un tableau 
de luttes continuelles et se voit ainsi obligée d’entretenir la paix armée 
en Europe. Il serait de son intérêt de même que celui de notre con­
tinent si enfin elle embrassait la forme fédérative qui seule convient 
aux états hétérogènes, en reconnaissant les droits des nationalités.

M. Givadinovitch (Serbe), Ocasian (Koumain), Schmidt-Beauchez 
(Tchéquo-slovaque) expliquent chacun la situalion qui est faite à leurs 
congénères. Ce dernier démasque dans une improvisation brillante, 
parfois frénétiquement applaudie, les intrigues magyars pour tromper 
1 opinion publique française et insisle particulièrement sur ce fait, que 
ces mêmes Hongrois dont le chef insultait en 1889 la France et Paris 
osaient demander que le nom de Budapest soit donné à une des rues 
parisiennes. Le public, très houleux, à ce moment crie : « Conspuez les 
Magyars ! »

Une foule de télégrammes de diverses villes slaves et roumaines de 
Hongrie sont lus, dans lesquels on déclare que les organisateurs de la 
réunion doivent être considérés comme les représentants de nationalités 
non hongroises. Le Métropolite de Belgrade a envoyé par dépêche sa 
bénédiction. La plupart des dépêches se terminent par des cris : « Vive 
là France! Vive M. Flourens ! »

On vote par acclamation un ordre du jour réclamant l’égalité absolue 
des nationalités en Hongrie.

La réunion est levée à minuit et demi aux cris de : Vive Flourens! 
Vive l’alliance franco-slave !

Le Journal des Débats (13 juillet) :

M. Flourens, député, ancien ministre des affaires étrangères, présidait 
hier soir, à la salle Wagram, une réunion organisée par des repré­
sentants des nationalités non-magyares de la Hongrie. Le but de cette 
réunion était d affirmer les droits de ces nationalités non-magyares, en 
présence des fêtes du Millénaire hongrois, à l’occasion desquelles 
1 élément magyar s’est affiché comme l’élément prépondérant de la 
Hongrie.

Si les organisateurs de cette réunion avaient pu craindre que le public 
français ne s'intéressât que médiocrement à la question qu'ils venaient 
traiter devant lui, leurs appréhensions auront été vite dissipées. M. Flourens



a fait remarquer que l’opiniou française avait tort de se désintéresser 
comme elle le faisait des questions de politique étrangère ; il a ajouté 
que la France, en dépit des proportions qu’à prises la politique colo­
niale, était une nation essentiellement continentale, et que la politique 
du continent devait l’intéresser plus que toute autre chose. En ce qui 
concerne l’Autriche-Hongrie, l ’ancien ministre des affaires étrangères 
a insisté sur ce point qu’aussi longtemps que les éléments allemand et 
magyar y seraient prépondérants, ce pays orienterait sa politique vers 
l’Allemagne, et contre la Russie et la France. Si, au contraire, les élé­
ments slaves y jouaient le rôle qui leur appartiendrait endroit, cette 
monarchie deviendrait un élément pondérateur entre les différentes 
races rivales de l’Europe.

Ainsi préparé, le public a suivi avec le plus vif intérêt l’exposé qui lui 
a été fait par les autres orateurs des conditions dans lesquelles se 
trouvent, en Hongrie, les nationalités serbe, roumaine et tchéco-slo- 
vaque. M. D. Givadinovitch a parlé au nom des Serbes ; M. G. Ocasian, au 
mondes Roumains; M. L. Schmidt-Beauchez, au nom des Tchéquo- 
Slovaques...

Sur la proposition de M. Flourens, la réunion a voté à l’unanimité 
une résolution en faveur des droits des nationalités non-magyares 
de la Hongrie. Puis, la soirée s’est terminée par la lecture de nombreux 
télégrammes d'adhésion arrivés de différents pays.

Le Temps (13 juillet) :

M. E. Flourens, député, ancien ministre des affaires étrangères, pré­
sidait le meeting, qui avait réuni, hier soir, dans la salle Wagram, un 
milier de personnes. Il était assisté de MM. Le Senne, député, Millevoye, 
Dépassé, Sansbceuf, etc. M. Flourens est préoccupé du danger qu’il y 
aurait pour la France « à s’abstraire même momentanément des ques­
tions qui agitent les autres peuples et à fermer l’oreille aux plaintes’ 
légitimes des peuples opprimés ». Il affirme que ce fut l’intervention de 
la Hongrie qui paralysa, en 1870, la bonno volonté que nous témoignait 
l’Autriche, et il présente en termes sympathiques que les orateurs des 
nationalités qui se plaignent d’être opprimés par le gouvernement 
transleithan.

MM. Givadinovitch, au nom du comité serbe, Ocasian, au nom du 
comilé roumain, et Schmidt-Beauchez, au nom du comité tchèque-slave, 
ont exposé ensuite la situation et les revendications de leurs compa­
triotes respectifs, et la réunion a voté l'ordre du jour suivant :

« Le public, réuni le il  juillet 1896, à la salle Wagram, etc. »

L'Intransigeant publie un compte rendu dans le même sens.
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La Patrie (13 juillet) :

LE MEETING DE LA PLACE W AGRAM

Les comités des trois nationalités roumaine, serbe et tchéco-slo- 
vaque, avaient organisé hier à Ja salle Wagram une grande réunion 
publique sous la présidence de M. Emile Flourens, député, ancien 
ministre des affaires étrangères.

Sur l’estrade, aux côtés de M. Flourens, avaient pris place MM. Spa- 
laïkovitch, président du comité serbe ; G, Ocasian, président du comité 
roumain; Schmidt-Bauehez, président du comité tchéco-slovaque; 
Grouitch, secrétaire, Lucien Millevoye, Le Senne, etc.

Après une allocution de M. Flourens, dont les paroles vibrantes en 
faveur de l’affranchissement des nationalités slaves ont soulevé, à plu­
sieurs reprises les bravos de l’assemblée, MM. Givadinovilch, au nom de 
la Serbie; Ocasian, pour la Roumanie et Schmidt-Beauchez, président 
du comité tchéco-slovaque, prennent successivement la parole et sont 
chaleureusement applaudis. La séance est levée sans incident.

Le Journal (13 juillet) :

A  L A  SALLE W AG RAM
ê

Ainsi que nous l’avons annoncé, M. Flourens, député, ancien ministre 
des affaires étrangères, a présidé, hier soir, à la salle Wagram, une 
réunion organisée par des représentants des nationalités non-magyares 
de la Hongrie.

M. D. Givadinovitch a parlé, au nom des Serbes; M. G. Ocasian, au 
nom des Roumains; M. L. Schmidt-Beauchez, au nom des Tchéco-Slo- 
vaques...

Sur la proposition de M. Flourens, la réunion a voté, à l’unanimité, 
une résolution en faveur des droits des nationalités non-magyares de 
la Hongrie. Puis, la soirée s’est terminée par la lecture de nombreux 
télégrammes d’adhésion arrivés de différents pays.

Le XIXe Siècle (13 juillet) :

RO U M AIN S, SERBES ET TCH É C O -SLO V A Q U E S

Hier, a été tenu à la salle Wagram, un meeting de protestation contre 
les agissements des Magyars envers les nationalités non-magyares de 
Hongrie.

Ce meeting, présidé par M. Emile Flourens, député, ancien ministre
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des affaires étrangères, assisté de MM. Le Senne, député, Millevoye, 
Dépassé, Sansbœuf, Charles Loiseau, G. Fagot et de plusieurs notabilités 
du monde politique et de la presse, était organisé par le comité des 
trois nationalités roumaine, serbe et tchéco-slovaque.

M. Emile Flourens a tout d’abord, en quelques mots, montré l’im­
portance de cette manifestation, et le rôle que la France — fidèle aux 
principes qu’elle a proclamés en 1789 — devait jouer à l’égard de toutes 
les nationalités opprimées, quels qu’en soient les oppresseurs.

Après le discours de M. Flourens, vivement applaudi, MM. Givadi- 
novitch, Ocasian et Schmidt-Beauchez, chacun au nom des nationalités 
qu’ils représentent, ont exposé la situation des Serbes, des Roumains 
et des Tchéco-Slovaques en Hongrie; M. Schmidt-Beauchez a surtout 
fait ressortir que les agissements do la Hongrie étaient dirigés non- 
seulement contre les nationalités non-magyares, mais aussi que la poli­
tique même et les sentiments intimes des Magyars étaient dirigés 
c o n tr e  la  F ra n c e  e l le -m ê m e , au profit de la Triple-Alliance.

Après des discours accueillis par de vifs applaudissements, les secré­
taires ont donné lecture d’une centaine de télégrammes de félicitations 
venus de tous pays serbes, roumains, de Bohême, de Slovaquie et même 
d’Amérique, télégrammes qui, presque tous, se terminaient par les mots : 
« Vive la France! » l’ordre du jour suivant a été voté à l’unanimité :

« Le public réuni le 11 juillet 1896 à la salle Wagram, etc. »

Dans le môme sens : Le Voltaire, le Rappel, la Justice, etc.

Le Gaulois (13 juillet) :

UNE RÉUNION AN TIM AG YARE

Le comité roumain-serbo-tchéco-slovaque de Paris, avait organisé 
une réunion, salle Wagram, afin d’affirmer les droits de ces trois natio­
nalités non-magyares de la Hongrie.

M. Flourens, qui présidait, a fait remarquer que l’opinion française 
avait tort de se désintéresser comme elle le fait des questions de poli­
tique étrangère : il a ajouté que la France, en dépit des proportions 
qu’a prises la politique coloniale, est une nation essentiellement conti­
nentale et que la politique du continent doit l’intéresser plus que toute 
autre.

L ancien ministre des affaires étrangères, après avoir rappelé l’atti­
tude de la Hongrie en 1870, au moment de nos désastres, a insisté sur 
ce point qu’aussi longtemps que les éléments magyar et allemand pré­
domineraient en Autriche-Hongrie, cet empire orienterait sa politique 
vers l ’Allemagne contre la Russie et la France. Si, au contraire, les élé-
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ments slaves y jouaient le rôle qui leur revient en droit, l’Autriche- 
Hongrie deviendrait un élément pondérateur entre les diverses races 
de l’Europe.

Après avoir entendu M. Givadinovitch, au nom des Serbes ; M. Ocasian, 
au nom des Roumains, et M. Schmidt-Beauchez, au nom des Tchéco­
slovaques, la réunion a voté, à l’unanimité, une résolution en faveur des 
droits des nationalités non-magyares de la Hongrie.

Le Gil-Blas (13 juillet) :

MEETING DE PROTESTATION

Samedi a été tenu à la salle Wagram, un meeting de protestation 
contre les agissements des Magyars envers les nationalités non- 
magyares de Hongrie. Ce meeting, présidé par M. Emile Flourens, 
député, ancien ministre des affaires étrangères, était organisé par le 
romité des trois nationalités, roumaine, serbe et tchéco-slovaque.

Après le discours de M. Flourens, vivement applaudi, MM. Givadi­
novitch, Ocasian et Schmidt-Beauchez, chacun au nom des nationalités 
qu’ils représentent, ont exposé la situation des Serbes, des Roumains 
et des Tchéco-Slovaques en Hongrie, M. Schmidt-Beauchez a surtout 
fait ressortir que les agissements de la Hongrie étaient dirigés non 
seulement contre les nationalités non-magyares, mais aussi que la 
politique même et les sentiments intimes des Magyars étaient dirigés 
contre la France elle-même, au profit de la Triple-Alliance.

Après ces discours, accueillis par de vifs applaudissements, l’ordre 
du jour suivant a été voté à l’unanimité. ( S u it l 'o r d r e  d u  j o u r . )

G e o r g e s  D u r e t .

Le National (14 juillet) :

UN MEETING

Hier a été tenu, à la salle Wagram, un meeting de protestation 
contre les agissements des Magyars envers les nationalistes non-ma­
gyares de Hongrie. Ce meeting, présidé par M. Flourens, député, ancien 
ministre des affaires étrangères, était organisé par le comité des trois 
nationalités roumaine, serbe et tchéco-slovaque.

M. Flourens a tout d’abord, en quelques mots, montré l’importance 
de cette manifestation, et le rôle que la France devait jouer à l’égard 
de toutes les nationalités opprimées.

Après ce discours, MM. Givadinovitch, Ocasion et Schmidt-Beauchez, 
chacun au nom des nationalités qu’ils représentent, ont exposé la 
situation des Serbes, des Roumains et des Tchéco-Slovaques en
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Hongrie; M. Schmidt-Beauchez a surtout fait ressortir que les agisse­
ments de la Hongrie étaient dirigés non seulement contre les trois 
nationalités non-magyares, mais aussi contre la France elle-même, au 
profit de la Triple-Alliance.

L’ordre du jour suivant a été voté à l’unanimité. (S uit l ’ o rd re  d u  j o u r . )

Vhcho de Paris (14 juillet) :

Les Roumains, les Serbes et les Tchéco-Slovaques de Hongrie, ont 
tenu, à la salle Wagram, une grande réunion fraternelle. L’occasion? 
C’était le Millénaire, célébré à Budapest par les Hongrois, qui pensent 
un peu trop qu'il n’y a de la place et du soleil que pour eux seuls, depuis 
la Leitha jusqu’aux embouchures du Danube. Le motif? Protester contre 
cet accaparement au nom des nationalités opprimées.

Ces jeunes gens nous voulaient, pour témoins de leurs doléances et de 
leurs revendications, ils s’adressaient à Paris, à la France, et, par elle, 
au monde. Nous rendons témoignage de leur loyalisme, autant que de 
l’enthousiasme et de la noblesse de leur sentiment national indomp­
table .

M. Givadinovitch, au nom desSerbes de Hongrie, a été singulièrement 
pénétrant, et d’une ardeur coutenue ; M. Ocasian, au nom des Rou­
mains, ironique, narquois ; M. Schmidt-Beauchez, au nom des Tchéco­
slovaques, vibrant d’une éloquence toute méridionale; et les uns et les 
autres, à travers les obstacles d’une langue étrangère, marchant avec le 
plus grand courage, buttant, chopant, se raidissant, ils disaient jus­
qu’au bout ce qu’ils avaient à dire, d’un cœur convaincu et passionné : 
spectacle extraordinairement pittoresque et attachant.

Si nos jeunes gens savaient parler les langues deces camarades, leur 
hôtes, comme ceux-ci parlent la nôtre ; si notre jeunesse professait cet 
enthousiasme de la patrie, qui brave même les solécismes, ce serait une 
grande espérance pour nous. Je n’ai jamais mieux vu à quel point la 
grammaire est peu de chose dans l’éloquence du cœur.

Et puis, dans cette salle Wagram, ornée des drapeaux des nations, 
c’était comme une réminiscence des grands jours : cette jeunesse de 
l'Europe orientale disait ses misères à la France ; ils la remplaçaient en 
esprit au rang d’arbitre des nations et de protectrice des opprimés. Ils 
déploraient notre revers qui a brisé pour un temps le soutien principal 
de l’équité dans le monde ; ils nous promettaient, avec une foi magna­
nime, des jours plus heureux; c’était fort touchant.

Ils nous disaient : « En comparaison de nous, vous êtes grands, libres, 
enviables; votre opinion est toujours du plus grand poids dans le 
monde moral : soyez-nous sympathiques, votre sympathie sera notre 
force ».

6
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Que demandent-ils! Simplement leur place légitime de peuples et 
d’hommes libres dans le commun empire de leurs nationalités confé­
dérées; la réalisation toute simple de cstte maxime de Joseph II : 
Justitia erga omnes populos fundamentum Austriæ.

C’est le salut même de l’empire qui tient dans cette formule, sa 
sécurité, son avenir; — c’est aussi la sécurité de l’Europe. Ils nous ont 
demandé nos sympathies : ils savent bien qu’ils les ont, entières et 
vivaces; — l’appui de notre opinion : ils savent bien qu’ils l’ont aussi; 
et puisse notre opinion avoir cette efficacité et cette vertu qu’ils lui 
accordent dans la gracieuse confiance de leurs jeunes âmes !

Hector Dépassé.

La Paix (14 juillet) :

Le millénaire conspué

Devant un nombreux auditoire, très distingué, les représentants des 
trois nationalités serbe, roumaine et tchéco-slovaque de Hongrie ont 
répondu victorieusement à la campagne perfide d’intrigues et d’insinua­
tions menée parles agents magyars dans la presse européenne et même 
dans certains journaux parisiens. Près de 2.000 citoyens et citoyennes 
applaudissaient le programme politique que nous avons toujours main­
tenu intégralement à la Paix. Et M. Flourens a insisté, avec l’autorité 
qu’on lui connaît, sur les dangers qui peuvent résulter pour la paix 
européenne de l’état de la Hongrie actuelle, dangers que nous n’avons 
pas cessé de dénoncer à l’opinion publique.

L’ancien ministre des affaires étrangères a notamment insisté sur les 
dangers qui pourraient résulter de l’indifférence de l’opinion publique 
française pour les événements extérieurs. La lutte des nationalités en 
Hongrie nous intéresse d’ailleurs d’autant plus qu’elle touche un des 
membres de la Triplice. Les Hongrois sont les partisans les plus 
acharnés de ce système et par conséquent nos ennemis naturels, tandis 
que les nationalités non-magyares sont des alliées précieuses que nous 
ne devrons pas dédaigner.

Napoléon III a favorisé les Magyars, et lorsque ceux-ci sont arrivés à 
occuper une position prépondérante dans la monarchie dualiste, ils se 
sont montres résolument prussophiles et ont empeche l’empereur 
François-Joseph d’intervenir en notre faveur dans la guerre de 1870. La 
France républicaine ne doit pas retomber dans les erreurs de la France 
impériale. {Vifs applaudissements.) Nos lecteurs se rappelleront que notre 
directeur a clairement expliqué la différence entre ces deux politiques, 
dans un article surle rôle diplomatique deM.Hanotaux qui a ressuscité 
les vieilles traditions diplomatiques de la France.

M. Givadinovitch (Serbe) a ensuite expliqué le rôle joué par les Serbes-
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dans l’histoire de l’Aulriche-Hongrie, qui ont défendu vaillamment la 
monarchie contre les Turcs. Il termine en rappelant qu’à toutes les 
manifestations populaires qui ont eu lieu ces derniers temps en Serbie 
on a crié : «Vive la France! Vive la Russie! »

M. Ocasian (Roumain) raconte les tracasseries et persécutions sans 
nombre auxquelles sont exposés les Roumains. C’est ainsi que les 
trois journaux uniquement autorisés en Hongrie ont subi dans un court 
espace de temps 134 condamnations comportant 50 années d’emprison­
nement et plus de 10.000 francs d’amende. En concluant, M. Ocasian 
dit qu’il ne se présente pas comme étranger au public français car 
le principe des nationalités qu’il défend a été proclamé par la grande 
révolution de 1789 dont les bienfaits sont communs à tous les peuples.

M. Schmidt-Beauchez (Tchéco-Slovaque) dépeint d’une voix émue 
les atrocités magyares commises contre les Slovaques. Même les enfants 
ne sont pas épargnés. Puis vevenant à la question du « Millénaire », il 
insiste sur ce fait que pendant qu’on chantait la  M a rseilla is e  au 
congrès de la presse, les Magyars se déclaraient nettement pour la triple 
alliance dans les délégations. Dans la réunion des journalistes où leurs 
paroles ne les engageaient à rien, ils se déclaraient les amis de la 
france, tandis qu aux délégations où l’on décide la politique extérieure 
de la monarchie, ils acclament passionnément l’Allemagne.

Un autre fait est non moins caractéristique. En Hongrie même des 
personnages officieux chantent la  M a rseilla is e  ; en Bohême au con­
traire, qui fait pourtant partie de la même monarchie, on a défendu 
vigoureusement toute manifestation francophile lors de la visite des 
gymnates français (approbation de la part des gymnastes présents). Et 
pourquoi cette différence? « demande l’orateur. » C'est parce que 
chez nous ces manifestations sont sincères, qu’elles sont nettement 
dirigées contre la triplice, tandis qu’en Hongrie elles ne servent qu’à 
jeter de la poudre aux yeux du public français.

« D’ailleurs que faisaient les Hongrois aux jours de malheur de la 
France? La diète de Prague a été l’unique assemblée en Europe qui a 
protesté contre l’annexion de l’Alsace et Lorraine pendant que les 
ministres hongrois applaudissaient frénétiquement les victoires de 
l’Allemagne. »

« En 1889, M. Tisza, le president du Conseil hongrois insultait la 
france et la ville de Paris et aujourd’hui les Hongrois ont l’audace de 
demander au conseil municipal de donner le nom de Budapesta une 
des rues parisiennes « en l’honneur du Millénaire. »

Ces paroles déchaînent une véritable tempête d’indignation. On 
gesticule, un crie : Conspuez Tisza! Conspuez le Millénaire! et c’est au 
milieu de ces vociférations et en acclamant l’alliance franco-slave que 
la séance est levée.

Quant a nous qui croyons avoir contribué pour une certaine part à ces
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explosions patriotiques, nous avons éprouvé une vive satisfaction de voir 
nos efforls couronnés de succès.

I. V. Povolni.

Dans le même sens s’exprime sur notre meeting, Le Courrier 
de France (organe des intérêts français à l’étranger), dans son 
premier article du 16 juillet, dont nous reproduisons seulement 
l'introduction :

La question des nationalités en Hongrie vient d’être traitée dans un 
meeting, présidé parM. Flourens, ancien ministre des affaires étrangères, 
et organisé par le comité des trois nationalités, Roumains, Serbes et 
Tchéco-Slaves.

Nous étions de ceux qui, en 1848 et 1849, faisaient des vœux eu faveur 
des Hongrois combattant pour leur indépendance. Mais depuis, ils ont 
manifesté à notre égard des sentiments qui n’étaient pas précisément 
ceux de la reconnaissance.

Le devoir de la France est de les surveiller.

Le Monde (16 juillet) :

RO UM AINS, SERBES ET SLOVAQUES

Samedi dernier, en la salle Wagram, une réunion, qui comptait un 
grand nombre de Français, répondait à l’appel des Roumains, des 
Serbes et des Slovaques que le dualisme a, on peut dire, emprisonnés 
sous l’autorité persécutrice et tracassière d’une minorité hongroise. 
Tour à tour un Roumain de la Transylvanie, un Serbe du Ranat ou de 
la Yoievodie, un Slovaque ont exposé leurs légitimes griefs conlre la 
persécution acharnée et persévérante de leurs nationalités respectives.

Nous aurons certainement occasion de revenir sur l’injustice et les 
dangers de la centralisation, de la magyarisalion à outrance, qui est à 
l’ordre du jour dans la Transleithanie, contrairement au droit histo­
rique, au droit naturel et aux engagements les plus formels. Nous 
devons nous borner aujourd’hui à donner le texte du vœu qui a été 
adopté par l’assentiment général de l’assistance, très émue de ce qu’elle 
venait d’entendre et d’applaudir. {S u it  l 'o r d r e  d u  j o u r . )

Il a été fait mention en cette séance, de la demande qui a été faite 
que le nom de Rudapest fût donné à une rue de Paris. Le conseil mu­
nicipal est capable de bien des choses : il n’a pas, cependant, jusqu’à 
présent, témoigné de dédain pour nos justes susceptibilités nationales. 
Personne n’a oublié que les Hongrois ont été en 1866 les premiers corn-
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déterminés de nos triples ennemis. Préconiser Budapest, ce serait 
élever un monument à la Triple-Alliance. Cette ineptie colossale nous 
sera épargnée.

L'Eclair (18 juillet) :

l ’ a ü TBE HONGRIE

Les étudiants roumains, serbes, tchéco-slovaques, qui habitent Paris 
et y suivent les cours de nos facultés, ont tenu, samedi dernier, à la 
salle Wagram, un meeting assez intéressant, sur lequel il y a quelque 
chose à dire.

La cause de cette réunion inattendue et de cette levée soudaine de 
patriotes et d’orateurs me paraît devoir être recherchée dans ce fait, 
qu’un assez grand nombre de journalistes français se sont rendus 
récemment à Buda-Pest, pour y participer à un congrès international, 
à l’occasion des fêtes du Millénaire hongrois.

Sans doute, les étudiants de ces nationalités diverses, rattachées plus 
ou moins artificiellement à la monarchie hongroise, ont craint que 
l’opinion française, inslruile par des journalistes retour du Buda-Pest, 
ne fût pas complètement ni exactement éclairée sur la situation vraie 
de la Hongrie, sur l’envers d’un pays dont ils n’avaient vu que la sur­
face.

Ces jeunes gens ont eu la pensée que, séduits par l’accueil empresse 
et cordial qui leur avait été fait à Buda-Pest, nos journalistes ne revin- 
sent de là bas avec une impression trop favorablement prévenue, sui 
l’état réel des gens et des choses et que, de très bonne foi d ailleurs, 
ils ne contribuassent à fausser de seconde main l’opinion publique en 
France.

Pour établir la vérité, tout au moins pour faire entendre aussi leur 
son de cloche, les Roumains, Serbes et Tchéco-Slovaques de Paris ont 
voulu parler, exposer en public ce qu’ils pensent de la politique de leur 
pays et élever, au milieu de notre population, autrefois si fraternelle 
aux peuples opprimés, l’expression de leurs doléances et le cri de leur 
détresse.

On avait vu la Hongrie officielle, il fallait qu’on entendit aussi l’autre
Hongrie. .

Telle est vraisemblablement la cause immédiate du meeting de
samedi.

La Hongrie, en effet, n’est pas, dans la réalité, ce qu elle a pu paraître 
à ceux de nos confrères qui ne l’ont vue qu’au travers des fêtes et des 
réceptions du Millénaire. Il y avait là pour eux une espèce de trompe- 
l’œil un rideau charmant, bien fait pour dissimuler aux regards de
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touristes hâtifs, d’ailleurs choyés et enveloppés de prévenances, les 
exactions et les souffrances qui résultent de la domination magyare.

En Hongrie, en effet, l’élément dominateur immédiat n’est pas l’Au­
trichien proprement dit, c’est le Magyar, race curieuse, d’origine asia­
tique, mongole ou touranienne à ce qu’on assure, ayant beaucoup frayé 
avec l’Allemand et s’étant de préférence, après des fortunes diverses, 
assimilée au type germanique.

Le Magyar n’est pas en majorité en Hongrie; il y est en minorité 
numérique; mais si actif, si débrouillard, si peu embarrassé de scru­
pules en matière d’administration et de gouvernement, si imprégné 
jusqu’aux moelles de l’esprit de parti et des stratagèmes du libéralisme 
protestant, qu’il mène à la baguette de fer les autres races cohabi­
tantes de la Hongrie et les gouverne à la façon d’une espèce de tor­
tionnaire.

Et c’est de cela que se plaignent, non sans raison, ces Roumains, ces 
Serbes, ces Slovaques, de race douce, mélancolique et résignée,' qui 
sentent bien le mal dont ils souffrent, mais, encore qu’ils soient la 
majorité, ne trouvent pas en eux-mêmes les énergies suffisantes pour 
résister et réagir.

En Hongrie, la théorie des races supérieures, qui n’est pas sans faire 
aussi quelques ravages en France, a cessé d’être une simple thèse 
ethnologique pour devenir une formule de gouvernement, quotidienne­
ment appliquée.

Tout y est subordonné à la supériorité du Magyar, proclamée comme 
un dogme d’État.

En dehors du Magyar, il n y a que de la poussière humaine impi­
toyablement foulée par le percepteur et le gendarme.

Religion, langues, écoles, fonctions, mandats prétendus électifs, tout 
est plié, faussé, serré, brisé par et pour le Magyar.

Des millions d’hommes ne réussissent pas à faire élire un député, et 
le député qui est élu, Magyar naturellement, ne l’est que par quelques 
voix.

Qu’une école libre soit ouverte par des souscriptions privées, le 
Magyar calviniste la ferme, avec toute la variété de prétextes que suggère 
le pharisaïsme calviniste, et dont nous avons pu juger nous-mêmes en 
France, à l’époque où le protestantisme français s’est emparé, à la suite 
de Jules Ferry, de l’administration scolaire.

S emparer des eleves est la grande affaire. Ici, on en a vu l’hypocrite 
tentative.

Mais en Hongrie, le Magyar ne se gêne pas. Il fait des rafles d’enfants, 
les change de province, les débaptise de leurs noms propres d’état civil, 
pour leur donner des noms magyarisés et les interner de force dans ses 
écoles. Vous ne trouvez pas cela de votre goût? Alors des coups de 
fusil !
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Pour l’exercice du suffrage soi-disant universel, qui serait l'outil 
d’affranchissement des majorités, si les artifices de la loi n’avaient 
annulé, par mille empêchements subreptices, les possibilités de s’en 
servir, le Magyar a non seulement imposé un cens à payer pour chaque 
électeur non magyar, mais encore il a organisé les sections de vote à 30 
et à 40 kilomètres du domicile de l’électeur!

Si les électeurs, après avoir payé de leur bourse et de leurs jambes, 
le droit de déposer leurs suffrages, arrivent au scrutin, la porte de la 
ville ou l’on vote leur est fermée par des soldats, sous le prétexte que la 
police a lieu de prévoir des désordres.

L’établissement du cadastre, qui est une manière aussi de magyariser 
la terre, ne va pas sans rixes et sans coups de fusil quotidiens tirés sur 
les paysans.

Impossible de s'adresser à la justice autrement qu’en langue magyare. 
Proscription pour les langues nationales roumaine, serbe ou slovaque ; 
défense de les enseigner et défense même de s’en servir pour enseigner. 
Les leçons et les cours sont faits d’autorité en langue magyare, à des 
élèves qui ne la comprennent pas et qui, ne la pouvant comprendre, 
sont hors d’état d’arriver à l’instruction ni aux grades universitaires, 
ni aux fonctions publiques, même les plus modestes.

Le droit d’association est frappé à outrance dès qu’il s’exerce, l’asso • 
ciation est dissoute dès qu’elle est connue et sa caisse est confisquée.

Pas de journaux non plus, que ceux qui ont reçu l’autorisation préa­
lable, laquelle n’est jamais accordée. Les procureurs de Transylvanie, 
par exemple, ont pouvoir discrétionnaire et illimité, pour supprimer et 
poursuivre journaux et journalistes. Du 1er janvier au 31 décembre 1894, 
134 accusés de presse ont été condamnés à cinquante et une années de 
prison.

Poursuites aussi contre des jeunes filles dont la toilette rappellerait 
trop visiblement des couleurs nationales non magyares : poursuites 
contre d’autres jeunes filles coupables d’avoir offert des bouquets à des 
étudiants roumains...

Une telle situation a fini par indigner quelques Magyars eux-mêmes. 
L’un d’eux, M. Ch. Eœtvœs, député, a interpellé le gouvernement hon­
grois, le 11 juillet 1891, sur la politique qui consiste « à ne pas tolérer 
un seul député roumain au Parlement, alors qu’il y a près de trois mil* 
lions de Roumains en Hongrie ! »

Par contre, le journal officiel magyar, M a g y a r  H ír la p , écrivait, le 
20 septembre 1894 : « C’est dommage que la belle institution d’empaler 
ses adversaires soit abolie, la question roumaine serait résolue, et quel 
beau spectacle se serait pour nous de voir des Roumains empalés avec 
leurs couleurs nationales. »

Les Serbes de Bosnie et d’Herzégovine déclarent de leur côté préférer 
le régime turc à l’ordre de choses qu’ils subissent.
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M. Ernest Lavisse, ému, comme homme et comme historien, de 
de 1 effroyable tyrannie du régime magyar, écrit « qu’il forme des vœux 
ardents pour la revanche de la justice et du droit brutalement offensés. »

Telle serait, à grands traits, la situation de la Hongrie, sous la domi­
nation magyare, etil est bien certain que nos confrères qui sont allés 
à Buda-Pest n’ont eu aucun moyen de s’en rendre compte.

On attache beaucoup de prix, en Hongeie, à l’opinion française. La 
politique magyare a rencontré à Paris des admirateurs de bonne foi et 
aussi des souteneurs, mus par une espèce de complicité de race et de 
religion qui se trahit dans certains journaux par des informations tou­
jours dénaturées et tendancieuses...

Je comprends très bien que la jeunesse roumaine, serbe et tchéco­
slovaques, qui reçoit ici le bienfait de notre enseignement supérieur, 
ait éprouvé de 1 inquiétude, en songeant que l’illusion qu’on a tout fait 
à Buda-Pest pour mettre dans les yeux de nos journalistes, pourrait 
être accréditée à Paris et altérer la vraie opinion française.

Que cette jeunesse studieuse, qui nous aime, qui a préféré librement 
l’enseignement français à tous les autres, se rassure, en ce qui touche 
la véridique appréciation des choses.

Sans doute, il y a parmi les dirigeants et les officieux de la politique 
française des partisans du pangermanisme. Ils en sont les partisans, 
non seulement pour les provinces hongroises, mais même pour l’esprit 
français lui-même qu ils tentent à assimiler à l’esprit anglo-saxon, par 
des procédés à peu près similaires, toutes proportions gardées, aux 
procédés magyars.

Toutefois ce n’est là qu’une épreuve temporaire qui n’aura pas de 
conséquences durables et contre laquelle réagira un jour ou l’autre la 
grande majorité française.

Que la jeunesse hongroise qui se dit opprimée par une minorité 
magyare ne cesse de réclamer, par des actes encore plus que par des 
discours, le régime du suffrage universel libre et une loi électorale qui 
ne soit pas une imposture. Ce légitime droit conquis, la vraie majorité 
fera la loi en Hongrie, comme elle la fera en France.

Georges Thiébauo.

Le Courrier du Jura et de la Franche-Comté (22 juillet) :

UN MEETING

Il s’est passé, l’autre jour, à Paris, un petit événement bien symptô- 
matique et qui montre quel parti nous pourrions tirer encore de notre 
influence au dehors, si notre éducation, au point de vue delà politique 
extérieure, était moins sommaire.
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L'n comité d’étudiants, — tchèques, slovaques, roumains et serbes — 
a organisé un meeting,, sous ta présidence d’un ancien ministre des 
Affaires étrangères, M. Flourens, pour protester contre l’attitude du 
gouvernement hongrois à leur égard. C’est déjà un fait intéressant 
qu’à une époque où nous avons perdu la préséance officielle dans les 
conseils de l’Europe, des étrangers éprouvent le besoin de saisir l’opi­
nion publique chez nous, et de nous faire juges de leurs querelles.

Mais le plus piquant, c’est encore la répercussion qu’a eu, en Hongrie, 
cet événement qu’on eût pu qualifier, au premier abord, de simple 
émeute d’Université. Le peuple hongrois, le plus solide soutien de la 
Triple-Alliance, est tellement accoutumé à recevoir de Paris des témoi­
gnages de sympathie boulevardière, que cet essai de mise au point des 
sentiments que nous devrions avoir pour lui a été pris, sinon au tra­
gique, du moins très au sérieux.

A Budapest, on a arrêté un grand nombre de télégrammes à des­
tination de France, dont beaucoup, en la forme, du moins, étaient bien 
innocents. Les Hongrois boiront volontiers du champagne et chante­
ront au besoin la Marseillaise avec nous. Cela ne tire pas à conséquence. 
Mais que leurs sujets d’origine slave et roumaine se permettent de nous 
adresser l’expression de sympathies aussi réelles que naturelles, ces 
seuls mots « Vive la France l » prennent un caractère séditieux.

Leur presse, en général déférente vis-à-vis de nos hommes politiques 
et de nos publicistes, n’a pas balancé, cette fois, à couvrir d’injures les 
organisateurs de la réunion et singulièrement M. Flourens. C’est le 
Magyar Hírlap, je crois, qui lui envoie cette invective pittoresque 
« chasseur de réclame ».

Les organes allemands — la Kœlnische Zeitung, entre autres — font 
écho, et regrettent que des gens aussi aimables, aussi sceptiques, et 
aussi ignorants (ils ne le disent pas, mais ils le pensent) que le sont 
communément les Français, de leurs véritables intérêts, viennent mal 
à propos, sans en être priés, se mêler des affaires intérieures de la 
Hongrie, encore qu’elles ne soient nullement étrangères aux destinées 
de la Triple-Alliance.

Il n’est pas jusqu’au monde officiel qui ne soit ému. Le ministre- 
président de Hongrie, M. de Bauffy, s’est donné la peine de télégraphier 
à M. Flourens, en lui demandant s'il était possible qu’il présidât un pareil 
meeting, M. Flourens a répondu : « Non seulement c’est possible, mais 
u c est fait. )>

Il a donc suffi que quelques étudiants, mis en émoi par la réclame 
que les Hongrois font autour de leur Millenium, prissent, d'accord avec 
un de nos anciens ministres, l’initiative d'une réunion à Paris, pour 
que l’opinion s’agitât en Transleithanie. Si notre presse — ne parlons 
pas de notre diplomatie, elle est aphone — se mettait d’accord pour ne 
soutenir, au dehors, que des causes vraiment françaises, on voit par là



quels services elle pourrait rendre, le mouvement démocratique aidant, 
et comme naturellement nous pourrions encore nous faire des alliés' 
dans chaque pays, de tous les mécontents et de tous les opprimés.

Malheureusement, la Juiverie internationale a mis la main sur la 
plupart de nos grands journaux comme sur le reste, et sous couleur de 
courtoisie, bienveillance ou dilettantisme, nos publicistes font trop 
souvent le jeu de nos ennemis contre nos amis. C’est ainsi qu’on a pu 
voir, la semaine dernière, en première page d’un de nos organes les 
plus graves, et qui fait autorité en matière de politique étrangère, une 
réponse aux calomnies (sic) qu’on fait courir contre les maîtres d’hôtel 
et les gargoliers de Pest, accusés de majorer leur prix à l’occasion du 
Millenium. Encadré dans un groupe de nouvelles de haute politique, 
s’étalait une correspondance de Hongrie, relatant que je ne sais quel 
prince allemand avait dîné dans je  ne sais plus quel restaurant, pour 
six francs par tête, vin, café, glaces et melon compris. Cela n’a l’air de 
rien; pourtant, c ’est très bien combiné, très « juif », essentiellement 
« réclamier », et cela fait dire au boulevard : « Ces pauvres Hongrois, 
« on les calomnie toujours ! » ’

Charles Loiseaü.

En outre, M. Ch. Loiseau a bien voulu publier, dans la Revue 
hebdomadaire du 25 juillet, un long et sympathique article de 
douze grandes pages sous le titre suggestif : Le Magyarisme à la 
Salle Wagram, dont nous reproduisons les passages suivants ;

LE «  MAGYAR ISME »  A  LA SALLE W AG RA M

Ce n’est pas, à vrai dire, un événement parisien — mais peut-être 
quelque chose de mieux — cette réunion organisée, la semaine der­
nière, salle Wagram, par le Comité des étudiants roumains, serbes et 
tchèques-slovaques de Paris, sous la présidence de M. Flourens. 
L’échéance du Millenium et la réclame dont on l’entoure devaient 
amener cette réaction. Réquisitoire ému contre la « magyarisation » 
des races ; tentative discrète de « démagyarisation » du boulevard, tel 
a été le double intérêt de cette soirée. Je demande grâce pour les mots. 
Parler magyar, c’est presque intimider l’euphonie.

Il faut bien nous mettre en face de cette situation particulière à la 
Transleithanie, nous faire a l’idée de ce qu’est — et de ce que ne peut 
manquer d être sous le, régime dualiste — ce carrefour de racesj 
incomplètement et surtout inégalement aéré par la civilisation. Le 
voyageur y entend plus de langues qu’en Suisse, y observe une plus 
glande variété de mœurs qu’en Espagne. L’esprit particulariste s’y pare 
matériellement de couleurs et de costumes « nationaux ». Voilà
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l’impression extérieure. Etudiez l’histoire du pays, pénétrez sa vie 
intime, ces bigarrures, ces contrastes même apparaissent logiques, 
attestent la persévérance, au fond des âmes, de sentiments que, par­
tout ailleurs, les pouvoirs publics se flattent d’encourager. Culte de la 
langue, du foyer ethnique et du passé; su b s tra tu m , en un mot, du 
patriotisme. Si l’on avait, à improviser la Constitution du pays, un seul 
type lui paraîtrait convenir : l'E ta t f é d é r a t i f . Or, précisément, l’esprit, 
sinon le texte de la Constitution est d’en faire un État uni lié, de 
départir aux Magyars ■— déjà portés, par tempérament, à s’arroger 
toutes sortes de « missions » — celle de s’agglomérer peu à peu les 
nationalités dites secondaires. Pourtant, les statistiques, même établies 
par leurs soins, les manifestent, dans l’ensemble, à l’état de minorité.

L’objet de cetle rapide étude n’est pas de revenir zur les abus de la 
« magvarisation ». Nous préférons nous tenir à la pièce essentielle de 
son mécanisme, décrire son rouage central. Fonctionnaires terrorisés, 
associations persécutées, presse mise en geôle, substitution progressive 
et souvent illégale d’une langue officielle aux langues maternelles, la 
persécution, en somme, dans un pays constitutionnel, ne peut pas 
avoir d’expressions bien originales. Ce qui intéresse, ce qui est neuf, 
c ’est de savoir, tout justement, comment les faits, malheureusement 
aulhentiques, signalés à la salle Wagram et dans une foule d’ouvrages 
spéciaux, peuvent se produire en plein pays constitutionnel. Il y a là 
quelque chose qui déroute nos habitudes occidentales et jette un nuage 
d’invraisemblance sur les allégations des patriotes slaves et roumains.

Si un noble étranger exprime le désir de connaître les institutions 
de l’État hongrois, on est toujours en mesure— après accueil aimable 
et même empressé — de bourrer sa valise de documents législatifs, 
ordonnances, statistiques, publications de bureaux, desquels il appert 
que la Translcithanie jouit de toute la somme de libertés compatible 
avec le niveau intellectuel de ses habitants. Le noble étranger rentre 
chez lui, trouve sage le s ta tu  quo transleithan, et généralement en 
informe l’humanité.

Soit dit en passant, les publicistes français mettent une complaisance 
extrême à se laisser documenter de cette façon et par ces soins-là. Ils 
ne paraissent pas se rendre compte que cette manière d’inspecter la 
Hongrie ressemble un peu à la visite de l'établissement sous la direc­
tion du proviseur. On a lu avec des sourires, chez les Slaves du Sud, 
les comptes rendus d’une certaine excursion française en Bosnie-Her­
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zégovine, admirablement préparée et encadrée par le gouvernement de 
Serajewo.

Les petits soins, les attentions fines
prodigués à nos compatriotes, ont obtenu leur effet ordinaire sur des 
esprits détachés et des estomacs attendris. La plupart, qui eussent été 
bien embarrassés d’interviewer un m o u j  en serbo-croale, et auxquels 
on présentait le document « peuple » sous forme de musulmans triés 
par l’administration, opinèrent que cette province était devenue une 
petite Suisse, à reflets d’Orient, en équilibre admirable au moral comme 
au matériel. L’un d’eux même partit à fond et appela M. de Kallay le 
« Colbert des Balkans ». Quand on sait la plaie que cette annexion de 
la Bosnie-Herzégovine a faite aux cœurs des Slaves, qui appellent ces 
provinces leur Alsace-Lorraine, on ne peut s’empêcher de regretter ces 
expressions héroï-fumistes, qui ricochent infailliblement sur notre 
réputation de légèreté.

C’est derrière le rideau des inslitutions et le décor des voyages 
d’agrément que se joue la pièce véritable. Elle repose sur une seule 
intrigue, qu’on connaît mal à l’étranger ou qu’on dénonce Irop timide­
ment. Tout ce que le pays possède de « constitutionnalisme » sombre 
dans la confiscation de fait de la liberté du suffrage.

Il est des résultats qui parlent, qui dispensent de preuves et de cita­
tions. En Transylvanie, l’élément roumain, auquel le fonctionnement 
de la représentation proportionnelle assure, en théorie, une soixantaine 
de députés, n’en compte p a s  u n  s e u l . Même résultat dans la région 
habitée par les Slovaques, encore qu’ils disposent de la majorité dans 
tre iz e  d is tr ic ts  su r  q u in z e . Certains Magyars clairvoyants en sont arrivés 
à défendre leur politique contre l'exagération même de ses succès. 
« Est-il p r u d e n t , disait le député Eötvös, à la tribune de Pesth, le 
H juillet 1891, de ne pas tolérer uu seul député roumain dans cette 
Chambre, quoiqu’il y ait plus de deux millions et demi de Roumains 
en Hongrie? »

Les mêmes raisons qui poussent les Magyars, chez eux, dans celte 
voie politique, expliquent leur attitude à l’extérieur. La pointe en est 
tournée contre le monde slave, et la rancune, ici, lient presque autant 
de place que l’appréhension. Ce n’est ni le caprice d’un homme d’État, 
ni un courant passager d’opinion publique qui en font les plus dévoués 
syndicataires de la Triple-Alliance. Ils sont acquis d’avance à tout syn­
dicat qui s’inspirera du même esprit, quels qu’en puissent être les adhé­
rents .
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Ne les interrogeons donc point — naïvement, comme cest assez 
l’habitude — pour savoir si, de peuple à peuple, nous sommes leurs 
« amis ». En l’état de notre politique à nous, c’est impossible. Car pré­
cisément, et sans parler même des circonstances qui ont rendu inévi­
table le rapprochement de la France et de la Russie, l’expansion, les 
progrès généraux, l’hégémonie, si l’on veut, du monde slave, ne sont 
pas pour nous mal impressionner. Au contraire, il est souhaitable pour 
les Français que, so u s  tou s r a p p o r ts , le « slavisme » s’établisse en con­
currence avec le « germanisme ». Et, pour trouver immédiatement à 
cetle idée, qui Hotte dans l'air de notre pays, une application concrete 
et pacifique — on ne songe point assez à celles-là, comme si les batailles 
d’idées n’avaient pas leur importance! — le jour où belement slave 
aurait conquis, en Autriche-Hongrie, l’influence à laquelle il a droit, 
ce grand empire, falalement, sortirait de la Triple Alliance.

Voyez donc comme, politiquement parlant, nous pouvons elre les 
« amis » des Hongrois, et eux les nôtres! Au premier rang des interets 
français — si l’on prend le mot dans un sens élevé, qui exclut d avance 
tout idée d’immixtion indiscrète et de provocation coupable— figure 
un revirement de la politique extérieure de l’Autriche, qui lui-même ne 
peut procéder que d’une évolution intérieure.

Et c’est bien pourquoi des meetings comme celui de la salle Wagram 
méritent de ne point passer inaperçus en France, et de fixer 1 attention 
d’un public plus large que celui des spécialistes. Que veulent ces etu­
diants? De quoi nous parlent-ils? D’une situation, en somme, que nous 
ne voudrions pas avoir à apprendre d’eux, qui nous interesse par reper­
cussion, à laquelle nous ne pouvons pas grand’chose, mais pourtant 
quelque ch ose ; et, pour tout dire, je n’ai pas du tout mauvaise opinion de 
celte diplomatie de Quartier latin. L’autre -  la vraie — a cesse depuis 
bien longlemps d’être la trésorière de ce capital d influence amasse au 
cours de notre longue histoire. Aujourd’hui c’est à nos orateurs a nos 
écrivains -  et, pourquoi le taire? à nos ministres en disponibilité -  
qu’échoit la mission subtile de favoriser, au dehors, la circulation des 
idées qui sont un peu tilles de la France et ne la trahiront jamais. 
Aucun peuple, du reste, n’est moins qualifié que les Magyars pour pro­
tester contre cet « interventionnisme » d’ordre tout intellectuel. Ne 
réclament-ils pas, aujourd’hui même, à l’encontre des nationalités pro­
testataires, notre contingent dans l’idéalisation du Millenium eux qui, 
après avoir décliné sans courtoisie l’invitation de participer a notre 
Exposition de 1889, sollicitent du conseil municipal de Paris, en com­
mémoration de leur anniversaire national, une plaque bleue qui porte . 
ruß de Budapestit /



Il serait « français » de diriger un souvenir bienveillant vers ces 
villes, vers ces bourgades ignorées du Syrmium, de la Slovaquie, de la 
Transylvanie, d où sort le monceau de télégrammes déposés, l’autre 
jour, sur le bureau de la salle Wagram. L’Amérique même en a envoyé, 
et de touchants, car il y a là-bas des colonies slaves, des « Irlandais » 
du magyarisme. Ils révèlent une idée en marche, tous ces p e t it s  b leu s , et 
il est juste qu’elle trouve chez nous, ne disons point un moteur, mais 
une sorte de relais.
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Et j y pense — car cette paix ai mée obstrue toujours notre premier 
plan du cauchemar de la guerre — si le télégraphe, au lieu de porter 
à travers l’Europe des paroles de confiance et d’aménité, venait à la 
faire tressauter quelque jour du mot d’angoisse : A la frontière! Si l’on 
commençait à entendre d’autres détonations que celles du champagne, 
le sentiment du péril substituant, entre peuples, au flirtage, le discer­
nement subit des vrais amis — est-ce donc Pesth qui serait attentive 
aux échos de France, soucieuse, nerveuse, inquiète ou rassurée avec 
nous? Pesth, ce jour-là, déversera ses soldats, sa jeunesse, ses volon­
taires, dans les trains dirigés sur la frontière de l’Empire russe; et le 
« magyarisme » montrera son beau côté, un patriotisme à la fois 
farouche et judicieux, qui tourne le dos à tous les boulevards, compris 
les nôtres, pour défendre la nation. Du reste, si l’on apprend que 
Nancy est débordé, on criera : É l je n !

Le serrement ou la dilatation des cœurs, à l’unisson des nôtres, c’est 
ailleurs qu’il se produira, à Prague, à Agram, à Brod, à Cluj, à Zniov, 
dans les bourgs perdus, des villages dont nous ne savons pas les noms! 
ou le journal pénètre pourtant, véhicule de l'idée franco-slave en ce 
quelle a délevé, de prophétique, de mystique, pour ainsi dire... Et 
1 on écoutera la rumeur de France même en Bosnie, où se cachent des 
fusils serbes, encore que le « Colbert » des Balkans ait prescrit qu’on 
les livrat tous; même dans la paix isolée des za d ru g a s  slavonnes; même 
dans certaines vallées dalmates.

Affection des petits et des opprimés, instinct d’avenirs solidaires 
soudures morales déjà faites entre ces « barbares » et nous, voilà ce 
qu’avait pour but de dégager la réunion de la salle Wagram et ce 
qu aussi les Hongrois, correctement et habilement, j ’en conviens, nous 
cachent derrière le paravent pompeux de leur M illen iu m .

Charles Loisead.
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La Correspondance Internationale (25 juillet) :

DE L ’ OPPRESSION M AGYARE

Les comités qui se sont formés à Paris, pour protester contre l’op­
pression en Hongrie de leurs nalionaux par l’élément magyar, ont orga­
nisé, le 11 juillet dernier, un grand meeting.il était présidé par M. Em. 
Flourens, député, dont on n’a pas oublié l’honorable et brillant pas­
sage au ministère des affaires étrangères.

Après un discours du Président, dont les paroles éloquentes en fa­
veur de l’affranchissement des nationalités slaves ont soulevé à plu­
sieurs reprises les bravos de l’assemblée, M. Spalaïkovitch, au nom de 
la Serbie; M. Ocasian, pour la Roumanie, et M. Schmidt-Bauchez, pré­
sident du comité tchéquo-slovaque, ont pris successivement la parole 
et ont été chaleureusement applaudis.

Nous reviendrons sur cette question des races enclavées et maltrai­
tées, qui intéresse le rôle que la France a toujours tenu dans le progrès 
humanitaire des peuples.

La Libre parole (25 juillet) :

l ’ i l l u s i o n  h o n g r o i s e

Ruda-Pesth fait beaucoup parler de lui. Buda-Pesth a une exposition 
du Millénaire où de faux faquirs feignent de s’endormir d’un faux som­
meil. Buda-Pesth a des congrès de journalistes.

Le royaume de Hongrie actuel, en effet, est, avec l'Italie, un des 
exemples de ces royaumes improvisés parles Juifs et les francs-maçons. 
Ce sont des Etats d’une formation particulière et sans analogues dans 
l’histoire, qui témoignent à la fois de l’activité de la race sémitique, de 
sa merveilleuse habileté de mise en scène, et en même temps de son 
brutal mépris pour le droit des autres.

C’est un décor, une fantasmagorie, une affaire lancée, prônée, main­
tenue en hausse par les agences juives, les journaux'juifs ou judaï- 
sants.

Progrès, civilisation, émancipation... Tout cela éclairé par les appa­
reils de lumière électrique les plus nouveaux, mis sur un rythme 
entraînant et vertigineux comme le galop d 'O rp h ée , paré et travesti par 
la presse prétendue libérale de tous les pays...

Cette décevante et éclatante féerie cache l’oppression la plus affreuse, 
l’exploitation la plus atroce qui se puisse imaginer. La minorité ma­
gyare écrase impitoyablement des millions d’êtres coupables seulement 
d’appartenir à une race différente de celle des oppresseurs.
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Les Roumains, les Serbes, les Slovaques, qui, traditionnellement et 
par possession d’état, sont aussi Hongrois que les Magyars, sont traités 
par eux comme les parias ne l’ont jamais été. Les malheureux n’ont 
pas le droit de voter : ils n’ont pas même le droit de se servir de leur 
langue maternelle dans les actes publics; leurs enfants sont obligés de 
fréquenter les écoles où l’on parle une langue qui leur est étrangère; 
ils n’ont ni la liberté de réunion, ni la liberté de la presse.

Cela n’empèohe pas les Hongrois de faire bruyante figure de peuple 
libéral, progressiste, qualre-vingt-neuviste. Qui donc, de temps en 
temps, révèle les effroyables procédés qu’ils emploient pour maintenir 
les autres races dans le servage? La V ér ité , l ’ U n ivers , des journaux qui 
n’ont pas un écho bien retentissant dans la masse du public.

Presque seul, dans la presse du dehors, Georges Thiébaud a eu le 
courage de montrer, dans l 'É c la ir , ce qu’était l’autre Hongrie, la Hon­
grie qu’on ne voit pas, la Hongrie persécutée, tyrannisée, foulée aux 
pieds par la minorité de Juifs et de Protestants qui n’ont, sans cesse, 
que le mot de tolérance et de liberté à la bouche.

Cela dure jusqu’à ce que les races vaincues aient achevé le long tra­
vail qui se fait en elles pour comprendre la situation, jusqu’à ce qu’elles 
aient repris possession d’elles-mêmes, conscience de leur force. Alors 
le régime juif s’effondre tout à coup, comme il s’est toujours effondré, 
dans une poussière violente, brutale, qui, semblable a ces vagues qui 
viennent de très loin au large, ont une irrésistible puissance. Le Juif, 
dans ces moments-là, s’étonne avec candeur qu’on ne lui laisse plus la 
liberté dont il a privé les autres...

Edouard D rumont.

La Libie Parole (28 juillet) :

L A  BARAQUE HONGROISE

Il y a de belles façades qui cachent de fort vilaines maisons. Tant 
qu’on se contente de passer devant, on admire; quand on entre, on se 
bouche le nez et l'on ferme les yeux.

11 en est ainsi de l’Exposition de Budapest et de la Hongrie tout 
entière, dont le pittoresque et brillant décor cache de lamentables 
décombres.

Elle est tellement solide cette hégémonie judéo-magyare qu’il suffit 
de quelques « petits bleus » pour la faire trembler dans ses assises.

Le gouvernement sémite et calviniste de Budapest en est réduit à
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arrêter les télégrammes qu’adressent aux amis de la France les sujets 
roumains, serbes et tchèques qu’il tyrannise.

11 a suffi pour mettre en émoi toute la clique officielle de la capitale 
hongroise, d’uue conférence à la salle Wagram, présidée par M. Flou- 
rens.

Le baron Banffy s’est ému et a demandé par dépêche à M. Flourens 
si vraiment il allait présider ce meeting. « C’est déjà fait » fut la 
réponse.

La Hongrie officielle s’est sentie touchée au vif par l’exposé si lucide 
et si pénétrant de notre ancien ministre des affaires étrangères, par ce 
coup de scalpel impitoyable dans l’abcès purulent qui gangrène le 
royaume de Saint-Étienne.

Elle est en train de s'effondrer, la façade de stuc qui voilait les gra­
vats et le torchis de l’intérieur. La L ibre  P a r o le  y a donné quelques 
bons coups de pioche. La voix autorisée de l’ardent patriote qu’est 
M. Flourens, les efforts communs de nos amis d’ici et de là-bas achè­
veront la ruine de cette œuvre de mensonge et de tyrannie, et la Hon­
grie, délivrée, où chaque race aura retrouvé ses droits et sa place, 
s’étonnera d’avoir si longtemps subi le joug de quelques Juifs associés 
à quelques sectaires calvinistes.

H. Vernier.

L ' E c l a i r  (21 août) :

On sait que les populations de race slave englobées dans les limites 
du royaume de Saint-Étienne, bien qu’elles y forment à beaucoup près 
la majorité, y sont encore traitées comme des vaincues, que notam­
ment elles n’y jouissent pas du droit de représentation nationale. Il y 
a là un criant déni de justice. Les nationalités non-magyares de Hon­
grie, Roumains, Slovaques, Serbes, viennent de protester une fois de 
plus contre cet inqualifiable abus de la force en refusant de par­
ticiper aux élections législatives de 1897, à moins que la loi ne fût 
modifiée de façon à leur attribuer une représentation proportionnée 
à leur nombre. Que le peuple hongrois fasse droit à cette légitime 
réclamation et il aura dignement, chevaleresquement répondu à la 
généreuse initiative du tsar (1).

(1) L’article dont nous reproduisons les passages ci-dessus a paru à propos 
du don du sabre de Rákóczi fait par l’empereur de Russie au musée de 
Budapest.



PROTESTATION

DU COMITÉ CENTRAL DES TROIS NATIO NALITÉS

CONTRE LES PRÉPARATIFS DU MILLÉNAIRE MAGYAR

Nous ajoutons, pour bien démontrer que notre Meeting était en 
pleine et entière communauté d’idées avec l’opinion publique 
unanime des pays roumain, serbe et slovaque, la partie finale de 
la protestation du Comité central des trois nationalités, réuni à 
Buda-Pesth au mois d’avril 1896, contre les préparatifs du Millé­
naire magyar, lequel comité est, comme on sait, l’unique repré­
sentation officielle des nationalités non magyares de la Hongrie.

Nous considérons tous ces préparatifs millénaires comme une 
amorce pour duper l’Europe.

Par cette mise en scène trompeuse, les Magyars veulent prouver 
à l’Europe que les peuples de la Hongrie sont unis et satisfaits, 
bien qu’en réalité la majorité de ces peuples soit loin d’être con­
tente.

Ils veulent faire croire à l’Europe que les peuples de la Hongrie, 
non magyars, se sont assimilés à ces derniers, et qu’ils envisagent 
leur soumission d’il y a mille ans comme une occasion de fête.

Ils veulent démontrer à l’Europe que la Hongrie, à l’aide de
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l ’élément prédominant, a fait des progrès immenses en ce qui 
concerne la culture intellectuelle, et que le bien-être et l’abon­
dance régnent partout c’est le contraire qui correspond à la 
réalité.

Considérant cet état de choses, nous constatons, en parfait ac­
cord avec la vérité, le plus solennellement et le plus fermement 
possible, que nous, les trois nations de la Hongrie — Serbes, 
Slovaques et Roumains — nous existons en cette année 1896 
comme nations vivantes individuelles, de fait et en réalité dis­
tinctes, douées de tous les attributs nationaux, comme des corps 
de nations, qui non seulement durant ces mille ans, mais aussi 
pendant un temps beaucoup plus long, avons conservé notre exis­
tence nationale, notre personnalité nationale, notre langue, nos 
mœurs, nos coutumes, nos sentiments et notre conscience natio­
nale, et nous avons la volonté claire et ferme d’exister, s’il plaît à 
Dieu, de la même manière à l ’avenir.

Nous déclarons, en même temps, que nous ne prenons aucune 
part à ces fêtes d’un caractère exclusivement national magyar, à 
bien des points de vue nuisibles pour nous, et qu’au contraire 
nous protestons contre ces préparatifs dupeurs.

Nous protestons contre l ’arrangement d'une fête contre laquelle 
se lève la majorité prépondérante des habitants de la Hongrie.

Nous protestons contre ces fêtes dans lesquelles on nous repré­
sente comme des peuples conquis et assujettis.

Nous protestons contre ceux qui gaspillent si follement nos 
contributions pendant ces fêtes.

Nous protestons contre les fêtes millénaires, et nous sommes 
inspirés en cela par le plus grand patriotisme.

Nous désirons voir notre chère patrie heureuse et satisfaite. 
Mais dans les circonstances actuelles, lorsque la majorité prépon­
dérante des habitants de la Hongrie se sent asservie, notre patrie 
ne saurait être ni heureuse, ni satisfaite.

S’il nous est réservé de voir la Hongrie rétablie sur ses bases 
naturelles correspondantes aux états historiques et ethnogra­
phiques; quand justice sera faite pour toutes les nations ; quand 
chaque nation aura son individualité protégée et assurée par la 
loi, et quand, en un mot, la Hongrie ne sera plus le domaine 
d ’une seule race, mais l'ancienne historique et vénérable H  u n ­

g a r i a ,  alors nous célébrerons joyeusement les mille ans d’exis­
tence de l’Etat hongrois.
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Mais de la façon dont sont organisées ces fêtes soi-disant millé­
naires, nous les considérons comme un nouvel attentat contre 
notre existence nationale, et nous devons protester solennelle­
ment contre ces réjouissances.

L e  Co m ité  e x é c u t if  d u  Congrès des  n a t io n a l it é s .



AFFICHE DU MEETING

Enfin, pour terminer, nous reproduisons ici l’affiche du meeting :

R É U N I O N  P U B L I Q U E
L e  H  J u i l l e t ,  à  8  h. 1 2  du s o i r ,  à  la  SA L L E  VVVGU.VH

39, avenue de Wagram, 39
Sous la présidence de M. Émile FLOURENS, député 

ancien  M inistre des  A ffaires étrangères

Organisée par le Comité des trois nationalités : 
Roumains, Serbes et Tchéquo-Slovaques

ORDRE DU JOUR:

LA QÍ1ESTI0I DES SA IIO ÏA L IT É S
EN HONGRIE

La question des nationalités en Hongrie a été mise à l’ordre 
du jour par la célébration des fêtes du Millénaire hongrois.

Les agissements intéressés des Magyars de Hongrie, tendant 
d’un côté à dénaturer les faits et à exposer la situation politique 
et nationale de la Hongrie sous un jour absolument faux, et de 
l ’autre côté à tromper la France sur leurs véritables sentiments à 
son égard et à se faire passer pour dignes des sympathies du 
généreux peuple français, oblige le Comité des trois nationalités 
de Hongrie a rétablir la vérité, en exposant l’exacte situation 
ethnographique, politique et nationale de ce pays et en la sou­
mettant au jugement de l’opinion publique française.

Notre cause ne s’inspire que des idées de la Révolution française 
qui a proclamé les droits de l’homme et réveillé l ’idée des natio­
nalités. Nous espérons qu’elle trouvera un bon accueil dans ce 
noble pays de France, dont le rôle, parmi les autres nations, a été 
toujours de représenter les sentiments de liberté politique, de 
justice sociale et de fraternité humaine.

Le Comité des trois nationalités invite donc à cette réunion publique 
tous les Français qui s’intéressent à notre cause et à la très impor­
tante question des nationalités en Hongrie.

L. SCHMIDT-BEAUCHEZ,
P résident

d u  C om ité tch é q u o -s lo v a q u e .

S. J. GROUITCH,
S ecréta ire.

Entrée libre et gratuite

G. OCASIAN.
P résiden t

d u  C om ité roum ain .

M. J. SPALAIKOVITCH,
P résiden t du  C om ité serbe .
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